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LE CHARIOT
DE TERRE CUITE

ACTE VI

L'ÉCHANGE DE LITIÈRE

Une esclave. — Comment se fait-il que

ma maîtresse ne soit pas encore réveillée? Il

faut entrer auprès d'elle et la tirer de son

sommeil. (Elle s'approche de Vansantasenâ

qui est sous une couverture et endormie.)

Levez-vous ! levez-vous ! Madame. Il est

jour.

Vasantasena, se réveillant. — Tu dis qu'il

fait jour et pourtant je ne vois pas clair (i)?

L'esclave. — Il fait jour (2) pour moi,

s'il vous semble qu'il soit encore nuit.

Vasantasena. — 0\x est retourné (3) votre

joueur ?

L'esclave. — Après avoir donné ses ordres
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à Vardhamanaka, le seigneur Charudatta

s'est rendu dans le jardin Pushpakarandaka.

Vasantasena. — Quels ordres lui a-t-il

donnés ?

L'esclave. — D'atteler à la litière avant le

jour pour vous emmener.
Vasantasena. — Où dois- je aller?

L'esclave. — Retrouver Charudatta.

Vasantasena, l'embrassant. — Ah! tant

mieux^ je ne Tai pas bien vu cette nuit (4) et

je pourrai le contempler maintenant distinc-

tement. Mais , dis-moi, me trouvé-je dans

l'intérieur des appartements ?

L'esclave. — Non- seulement vous êtes

dans l'intérieur de la maison, mais vous avez

pénétré en même temps dans le cœur de

tout le monde.

Vasantasena. — La famille de Charudatta

n'éprouve-t-elle pas de chagrin (5) ?

L'esclave. — Elle en éprouvera.

Vasantasena. — Et quand cela?

L'-esclave. — Quand vous partirez, Ma-

dame.

Vasantasena. — C'est à moi d'être affligée

d'abord (6). Prends donc ce collier de perles,

va trouver ma respectable sœur (7), l'épouse

de Charudatta, prie-la de l'accepter en lui

disant que, vaincue par les mérites du sei-

gneur Charudatta, je suis désormais son es-
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clave et que je lui rends cette parure desti-

née à l'ornement de sa gorge.

L'esclave. — Chârudatta s'irritera peut-

être contre elle ?

Vasantasena. — Va, va: il ne s'irritera

pas.

L'esclave, prenant le collier. — J'exécute

vos ordres. {Elle sort et revient un instant

après.) Madame, l'épouse de Chârudatta me
charge de vous répondre que vous avez été

gratifiée de ce collier par son mari et qu'il ne

convient pas qu'elle le reprenne. Son mari,

a-t-elle ajouté, est pour elle l'ornement par

excellence,

Radanika, apparaissant sur la scène avec

le fils de Chârudatta quelle porte dans ses

bras. — Viens, mon chéri, nous allons jouer

avec le petit chariot.

RoHASENA, avec chagrin. — Radanikâ, je

ne veux pas de ce chariot de terre cuite.

Donne-moi celui d'or.

Radanika, poussant des soupirs. — Tu
sais bien, mon cher petit, qu'il n'y a pas d'or

chez nous. Quand ton papa sera redevenu ri-

che, tu pourras jouer avec un chariot d'or...

Mais je vais te porter auprès de Vasantasena

pour te distraire. [Elle s'avance.) Madame,
je vous salue.

Vasantasena. — Soyez la bienvenue, Ra-
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danikà. A qui donc est cet enfant qui, sans

être revêtu de brillantes parures, charme

mon cœur avec son visage beau comme la

lune ?

Radanika. — C'est Rohasena, le fils du
seigneur Chârudatta.

Vasantasena, liiioiivrant les bras.— Viens

m'embrasser, mon enfant! {Fille le prend sur

son sein.) C'est le portrait de son père.

Radanika. — Il a non-seulement sa figure,

je pense, mais encore son caractère; aussi

fait-il la joie du seigneur Chârudatta.

Vasantasena. — Mais pourquoi pleure-

t-il?

Radanika. — Il s'est amusé avec un petit

chariot d'or appartenant (8) au fils du pro-

priétaire de la maison voisine, qui le lui a re-

pris. Comme il le redemandait, je lui ai fa-

briqué ce char de terre cuite; mais il me dit

maintenant : a Je n'en veux pas, donne-moi

celui d'or. »

Vasantasena. — Hélas! c'est la prospérité

d'autrui qui cause déjà son chagrin. Destin,

divinité puissante.^ comme tu te joues de la

fortune des hommes ! A cause de toi^ elle est

aussi mobile que la goutte d'eau tombée sur

la feuille du lotus (9) ! {Elle pleure.) Console-

toi, mon enfant, tu auras un chariot d'or pour

t'amuser.
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RoHASENA. — Radanikâ, quelle est cette

dame ?

Vasantasena. — Une esclave qu'ont capti-

vée les vertus de ton père.

Radanika. — C'est ta mère, mon enfant.

RoHASEXA. — Radanika, tu ne dis pas la

vérité; si cette dame était ma mère, elle n'au-

rait pas d'aussi belles parures.

Vasantasena. — Petit, ta bouche naïve

prononce des paroles bien cruelles. (Elle se

dépouille e}2 pleurant de ses parures.) Main-

tenant je suis ta mère. Prends ces bijoux et

fais-en faire un chariot d'or.

RoHASENA. — Allez-vous-en; je n'en veux

pas, puisque vous pleurez.

Vasantasexa, essuyant ses larmes. — En-
fant, je ne pleurerai plus; va-t'en jouer.

{Elle remplit de bijoux le chariot de terre

cuite.) Tu achèteras avec cela un chariot

d'or.

[Radanika sort en emportant renfant.)

Vardhamanaka, arrivant sur la scène mon-
té sur ime litière.— Holà! Radanika, an-

nonce à l'honorable Vasantasenà que la li-

tière est prête et l'attend à la porte latérale.

Radanika, revenant sur la scène. ~ Ma-
dame, Vardhamànaka vous fait savoir que la

litière est prête auprès de la porte latérale.

Vasantasenà. — Ma fille, il faut attendre
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un instant, afin que j'achève ma toilette (lo).

Radanika, sortant. — Vardhamfinaka, il

faut attendre un instant que Madame ait

achevé sa toilette.

Vardhamanaka. — Allons, bon! j'ai oublié

les coussins de la litière; je vais les cher-

cher. Mais mes bœufs sont irrités par la

courroie qui leur passe dans le nez : je ne

puis guère les laisser seuls... Tant pis, j'irai

et je reviendrai avec la litière. (7/ s'en va.)

Vasantasena. — Ma fille, apporte-moi ce

qui m'est nécessaire
;

je vais procéder à ma
toilette. (Elle se met à faire sa toilette.)

Sthavaraka (II), arrivant sur la scène

monté sur une litière. — Le prince Samsthâ-

naka m'a dit (12) : <( Sthavaraka, prends une

litière et rends-toi en hâte au vieux jardin

Pushpakarandaka. » J'ai obéi et me voilà en

route. Allons vite, mes bœufs, allons! (//

s'avance en regardant autour de lui.) La route

est encombrée par les voitures des paysans.

Que faire? {D'un ton impérieux.) Holà! hé!

place, place ! [Il prête l'oreille.) Que deman-

dez-vous? A qui est cette litière? C'est celle du

prince Samsthànaka (i3); dépêchez- vous

donc de faire place. (// regarde.) Tiens! qui

est celui-ci qui se détourne et se sauve d'un

autre côté en m'apercevant, comme un joueur

s'esquivant du tripot et qui verrait à ses
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trousses celui qui le dirii^e? Et quel est en-

core cet autre... (14)? Mais qu'importe? Con-

tinuons notre route au plus vite. Allons!

paysans (i5), détournez-vous, détournez-

vous... Que me dit-on encore? d'arrêter un
instant; de donner un coup de main pour

dégager une roue? Quoi! moi le cocher fiô)

du prince Sam.sthânaka. tu voudrais que je

dégageasse ta roue? Ah! c'est un pauvre

diable qui est seul, il faut faire ce qu'il de-

mande. Je vais arrêter ma litière à la porte

latérale du jardin de Chàrudatia. (// fait ce

qu'il a annoncé.) J'arrive, j'arrive à ton aide.

{Il sort.)

L'esclave. — Madame, on entend comme
un bruit de roues

; c'est la litière qui est ar-

rivée.

Vasaxtasexa. — Partons, ma fille; mon
cœur me presse. Où est la porte latérale ^

L'esclave. — Venez, venez, ]\LadameI

Vasantasena, s'en allant.— Va te reposer.

L'esclave, — Si vous voulez. (Elle sort.)

Vasantasena. Elle éprouve un clignote-

ment de Vœil droit et monte dans la litière.

— Tiens (171! que signifie ce clignotement

de mon œil droit .-^ Bast ! la vue de Charu-

datta préviendra (18) les effets de ce mau-
vais présage.

Sthavaraka, revenant sur la scène. — J'ai
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dctoiirnc les voitures et je puis continuer

mon chemin. (// monte sur la litière et se

parle à lui-même eu la mettant en marche.)

On dirait que la litière est chargée. Peut-être

est-ce parce que je me suis fatigué à dégager

cette roue (19) que la chose me semble ain-

si. . N'importe, il faut marcher. Allons! mes

bœufs, allons !

Une voix derrière la scène.— Holà ! holà !

portiers, ayez soin de rester chacun (20) aux

postes qui vous sont confiés. Le fils du bou-

vier vient de s'arracher à ceux qui le gar-

daient (21), de tuer le geôlier, de briser ses

liens; il est sorti de prison et s'esquive. Arrc-

tez-lel arrêtez-le!

{Aryaka arrive brusquement sur la scène

l

il est tout ému, il traîne une chaîne à un

pied et a la tête couverte d^un voile.)

Sthavaraka, à part- — Voilà la ville en

grand émoi (22); partons vite! (// poursuit

son chemin.)

Aryaka. — « J'ai échappé à l'océan de ca-

lamités et d'infortunes, — c'est-à-dire à

la prison où le roi m'avait fait jeter, —
où tous les hommes sont exposés à faire

naufrage (2 3), et j'erre çà et là en traînant

à mon pied un fragment de chaîne, comme
un éléphant qui vient de s'enfuir après avoir

brisé ses liens. »
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Le roi Fàlaka, effrayé par une prophétie,

m'avait fait arrêter dans mon étable et jeter

en prison pour y attendre la mort (24). Mais

grâce à l'aide de mon cher ami Çarvilaka, j'ai

pu briser mes fers. {Essuyant ses larmes.)

a Pourtant, est-ce ma faute, à moi, si le

sort m'appelle au trône, et pourquoi m'avoir

fait enchaîner comme un éléphant sauvage?

Les décrets du destin sont inévitables : c'est

un prince aux ordres duquel il faut se ren-

dre. Comment s'empêcher d'obéir, quand on

est en présence d'une volonté aussi puis-

sante? »

Mais où aller, malheureux que je suis?

(// regarde de côté et d'autre.) Ahl quel est

le brave homme à qui appartient cette mai-

son (2 5) dont la porte latérale n'est pas fer-

mée?
(( Cette demeure lézardée, avec son verrou

démonté et ce battant de porte dont l'assem-

blage ne tient plus, annonce certainement

un père de famille vaincu par l'infortune et

qui est aussi malheureux que moi (2G). «

Il n'y a pas à hésiter : j'entre chez lui.

Une Yoix derrière la scène. — Allons vite,

mes bœufs, allons!

Aryaka., écoutant. — Ah! (27) une litière

qui vient de là-bas !

« Si elle pouvait être occupée par une so-

in. I.
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ciété (28) de gens de bonne composition ou

que ce soit la voiture d'une femme et prépa-

rée à la recevoir; ou bien encore la litière

de personnes de distinction qu'on emmène
hors de la ville et qui se trouve vide par

l'eUét du hasard (29). C'est le sort qui vien-

drait me l'offrir. »

Vardhamanaka, apparaissant sur la scène

avec la litière. — Bon! cette fois j'ai les cous-

sins de la litière. Holà! Radanikâ, dis à

l'honorable Vasantasenâ que la litière est

prête et qu'elle peut y monter pour se rendre

au vieux jardin Pushpakarandaka.

Aryaka, prêtant Voreille. — Ah ! c'est la

litière d'une courtisane qui doit la conduire

hors de la ville; il faut y monter. (// s'en

approche vivement.)

WARDUAMA-tJAKA^ prêtant Voreille à son tour.

— J'entends le bruit de ses nûpuras (3o) :

Vasantasenâ est arrivée. Madame, mes deux

bœufs sont irrités par la corde qui leur passe

dans le nez, montez par derrière, {Arj-aka

suit les prescriptions de Vardhamanaka.) Je

n'entends plus le son des anneaux que font

résonner ses pieds de lotus (3i) et la litière

est chargée
;
j'en conclus que Vasantasenâ est

montée et que je puis partir. Allons! mes
bœufs, allons! (// se met en marche.)

Viraka, apparaissant sur la scène.— Holà!
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holà! Jaya, Jayamânaka, Chandanaka, Man-
gala, Pushp'abhadra, et tous les autres!

« Mettez-vous promptement sur pied (32) !

Ce fils de bouvier qui avait été emprisonné

court les champs, après avoir brisé du même
coup SCS liens et le cœur du roi. »

Debout! debout! Toi, va te poster à la

porte de la route de l'est, toi à celle de

l'ouest, toi à celle du midi et toi à celle du

nord. Pour moi, je vais monter avec Chan-

danaka (33) sur ce bout de mur et faire sen-

tinelle. Allons! Chandanaka, viens-t'en d'ici.

Cha^da^akx. arrivant en sursaut.— Holà!

holà! Vîraka, Viçalya, Bhîmângada, Danda-

kàla, Dandacûra et tous les autres!

u Courez vite, dépêchez-vous, ne perdez

pas de temps (34) ;
il s'agit d'empêcher que

la puissance royale ne passe dans une autre

famille (33).

(( Allez en toute hâte le chercher (36) dans

les parcs, dans les réunions, sur le routes, à

rintérieur de la ville, au marché, dans les

chaumières des bergers, partout où le soup-

çon peut se porter.

u Hé bien! Vîraka, qu'en dis -tu? Parle

sans réticences (37). Qui est-ce qui a prêté

main-forte à ce fils de bouvier pour briser ses

liens?

u Quel est celui qui, méritant d'être né
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quand le soleil était dans sa huitième man-
sion, ou la lune dans sa quatrième, ou Ve-

nus dans sa sixième, ou Mars dans sa cin-

quième, ou Jupiter dans sa sixième, ou Sa-

turne dans sa neuvième (38), a soustrait ce

fils de bouvier, Chandanaka étant en vie? »

ViRAKA. — Chandanaka,

u Quelqu'un a aide à la brusque évasion du

fils du bouvier : je te le jure la main sur ton

cœur, brave Chandanaka; le soleil était déjà

à moitié levé quand il s'est enfui. »

Vardhamanaka. — Allons ! mes bœufs, al-

lons!

Chandanaka, jetant les yeux du côté de la

rue. — Tiens ! tiens !

« Voilà une litière couverte qui suit le mi-

lieu de la grande route ; examine un peu à

qui elle appartient et où elle va (3(j). »

ViRAKA, l'examinant. — Holàl hé! co-

cher; arrête un instant ta litière et dis-moi

à qui elle appartient, qui est monté dedans et

où elle va ?

Vardhamanaka. — Elle appartient au sei-

gneur Chàrudatta (40); elle est occupée par

l'honorable Vasantasenâ que je conduis (41)

au vieux jardin Pushpakarandaka(42) pour se

distraire avec Chârudatta.

ViRAKA, s'approckant de Chandanaka. —
Le cocher me dit que c'est la litière de Châ-
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rudatta qui conduit Vasantasenà au vieux

jardin Pushpakarandaka.

Ghandanaka.— Qu'il passe.

ViRAKA. — Sans qu'on y regarde?

Ghandanaka. — Pourquoi pas?

ViRAKA. — Qu'est-ce qui te rend aussi con-

fiant?

Ghandanaka. — Le nom du seigneur Ghû-

rudatta.

ViRAKA. — Quel est ce seigneur Ghàrudatta

et cette Vasantasenà, dont la litière peut pas-

ser sans être visitée?

Ghandanaka. — Quoi! tu ne connais ni le

seigneur Ghàrudatta, ni Vasantasenà? Dans

ce cas, tu ne connais ni la lune (43), ni sa

douce lumière qui brille dans le ciel.

(( Peut-on ne pas connaître Ghàrudatta,

ce lotus de mérites, cette lune de vertu, ce

sauveur des gens tombés dans l'infortune,

cette perle qui est la quintessence de quatre

océans?

(( Tous les deux, — la digne Vasantasenà et

Ghàrudatta, le trésor du devoir, — ont droit

aux hommages de la ville dont ils sont l'or-

nement. ))

ViRAKA. — Xc t'y trompe pas, Ghanda-

naka
;

« Je connais parfaitement Ghàrudatta et

Vasantasenà, mais dans l'accomplissement des
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fonctions que je tiens du roi, je ne connais

pas même mon père. ))

Aryaka, à part. — Depuis longtemps l'un

est mon ami et l'autre mon ennemi; aussi

(( Dans l'exercice d'un même emploi, ces

deux individus apportent des dispositions

différentes, semblables en cela à deux feux

dont l'un est allume pour un mariage (44) et

l'autre pour un bûcher. »

Chandanaka. — Mais toi qui es si vigilant

(45), n'es-tu pas capitaine et pourvu de la

confiance du roi? Je vais par conséquent

tenir l'attelage et tu regarderas dans la litière

(46).

ViRAKA. — Est-ce que le roi ne t'a pas con-

fié aussi le commandement de la force pu-

blique? Charge-toi donc de l'inspection.

Chandanaka. — Ce que j'inspecte est en

quelque sorte inspecté par toi.

Viraka. — On peut dire que ce que tu pas-

ses en revue est passé en revue par le roi

Pàlaka lui-même.

Chandanaka. — Cocher! arrête l'attelage.

[Vardhamânaka exécute ïordre qui lui est

donné.)

Aryaka, à part. — Ciel! les gardes vont

me découvrir et, malheureux que je suis, je

n'ai pas d'épée ; mais

(( J'imiterai l'exemple de Bhîma (47), mon
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bras me servira de glaive : mieux, vaut mou-

rir en me défendant (48) vaillamment que

d'être pris et rejeté en prison. »

Cependant, le moment de recourir à la

force n'est peut-être pas encore venu...

{Chandanaka monte sur la litière et re-

garde dedans.)

Aryaka. — J'implore votre protection.

Chandanaka. jt7<itr/^;2? sanscrit. — Quicon-

que im.plore ma protection n'a rien à crain-

dre.

Aryaka. — « L'homme qui abandonne ce-

lui qui vient se placer sous sa protection est

abandonné lui-même par la déesse de la vic-

toire, par ses amis et par ses parents; il de-

vient pour jamais un objet de mépris. »

Chandanaka. — Quoi! c'est Aryaka, le fils

du bouvier! Il est dans la situation d'un oi-

seau (49) qui, s'enfuyant devant le faucon,

tombe aux mains de l'oiseleur (5o). {Réflé-

chissant.) Il n'est pas coupable, il s'est placé

sous ma protection, il est monté dans la li-

tière de Chârudatta et il est l'ami de Carvi-

laka, à qui je dois la vie; il est vrai que., d'un

autre côté, les ordres du roi sont là... Que
convient-il de faire en cette circonstance ?

Mais bast ! advienne que pourra! J'ai com-
mencé par lui dire qu'il n'avait rien à crain-

dre. Tenons parole !
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« Pour l'homme qui se plaît à rendre ser-

vice, la m.ort peut être la conséquence de

la sécurité qu'il procure à un malheureux

exposé au danger. JVlais qu'importe? sa con-

duite n'en est pas moins (5i) méritoire aux

yeux du monde. »

(// descend en exprimant la confusion.)

J'ai vu le seigneur... (52) {se reprenant) je

veux dire l'honorable Vasantasenâ; elle pré-

tend qu'il n'est pas convenable, qu'il est in-

digne d'elle de la traiter ainsi sur la grande

route, tandis qu'elle se rend auprès (53) du

seigneur Chârudatta.

ViRAKA.— Chandanaka, un soupçon vient

de naître (54) dans mon esprit.

Chandanaka. — Que veux-tu dire?

ViRAKA. — (( Tu étais troublé, tu (55) as

bégayé et tu n'as dit : « J'ai vu (56) l'honora-

ble Vasantasenâ, » qu'après avoir commencé
parles mots : « J'ai vu le seigneur... »

De là ma défiance.

Chandanaka. — Est-ce une raison suffi-

sante pour l'exciter .-^ Nous sommes du midi

et par conséquent habitués aux dialectes de

plusieurs contrées peuplées par les barbares

tels (57) que les Khaças, les Khattikharas,

les Karatthas, lès Avilakas, les Karnatas, les

Karnas, les Prâvaranas, les Daviras, les Cho-

las, les Chinas, les Vatsaras, les Kheras, les
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Khanas, les Mukhas, les Madhughàtas, etc.;

nous n'articulons pas bien nettement; nous

ne faisons pas de différence entre vu et vue^

honoré et honorée, et nous ne distinguons ni

féminin, ni masculin, ni neutre.

ViRAKA. — Mais n'ai-je pas le droit d'ins-

pecter à mon tour ? C'est l'ordre du roi et je

jouis de sa confiance.

Chandanaka. — Et moi, l'ai-je perdue?

ViRAKA. — Qu'importe? C'est l'ordre du

maître,

Chandanaka_, à part. — Si Ton apprend

que le fils du bouvier cherchait à s'enfuir

dans la litière de Chârudatta, celui-ci sera

puni par le roi. Que faire? {Réjléchissant.)

Jy suis; essayons d'une querelle comme en

savent faire naître ceux de Karnata (58).

(Haut.) Holà! \'îraka, j'ai, moi Chandanaka,

visité la litière et tu veux la visiter de nou-

veau. Qui es-tu?

ViRAKA. — Qui es-tu toi-même?

Chandanaka. — Un homme que tu dois

honorer et respecter; ne te rappelles-tu (So)

pas ton origine?

ViRAKA, en colère. — Mon origine? Qu'cn-

tends-tu par là ?

Chandanaka. — Je n'empêche pas qu'on te

le dise.

ViRAKA. — Eh bien! qu'on me le dise.
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Chandanaka. — Ou plutôt qu'on ne te le

dise pas.

(( Pour moi, je sais d'où tu sors et ma gé-

nérosité m'empêche de le répéter. Silence

donc!... A quoi bon s'occuper d'un fruit de

kapittha écrasé? »

ViRAKA. — Je veux que tu t'expliques.

{Chandanaka fait un sieste pour indiquer

que Vîraka appartient à la caste des cor-

donniers (60).)

Qu'est-ce que cela veut dire (61)?

Chandanaka. — « Cela veut dire qu'après

avoir démêlé les cheveux des hommes en te-

nant d'une main une pierre plate usée, et

de l'autre une paire de ciseaux, te voilà de-

venu général (62). »

ViRAKA. — Mais toi qui viens de prétendre

qu'il faut t'honorer, est-ce que tu ne te rap-

pelles pas non plus ton origine ?

Chandanaka. — Eh bien! quelle est donc

mon origine, à moi Chandanaka, dont le

sang est aussi pur que la lune (63)?

VuiAKA. — Je n'eJnpêche pas qu'on te le

dise.

Chandanaka. — Dis-le, dis-le.

{Vîraka exprime par un geste qu'il ap-

partient à ha caste des cordonniers (64).)

Que veux-tu faire entendre par là ?

Vîraka. — Eh bien ! écoute.
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(( Ton extraction est très-brillante : ta mère

est une timbale, ton père est un tambour,

ton frère est un corbeau (65) et te voilà de-

venu général. »

Chandaxaka, en colère. — Moi, Chanda-

naka, je serais un cordonnier!... Eti bien !

soit, va visiter hi litière.

ViRAKA. — Holà ! cocher, arrête ta litière,

je vais la visiter.

(Vardhamânala obéit ; Vîraka veut mon-
ter sur la litière, mais Chandanaka le prend

par les cheveux, le renverse et le frappe à

coups de pied.)

ViRAKA, se relevant furieux. — Ah! tu

viens me prendre aux cheveux et me don-

ner des coups de pied pendant que j'exé-

cute sans défiance les ordres durci; écoute

bien ceci : si je ne te fais pas écarteler (66)

en plein tribunal
,

je ne m'appelle plus

Vîraka.

Chandanaka. — Tu peux aller, si tu veux,

au palais du roi ou au tribunal. Je n'ai rien

à faire avec un chien comme toi.

(Vîraka s'en va.)

Chandanaka, à Vardhamânaka. — Co-
cher, va-t'en vite. Si quelqu'un t'interroge,

tu répondras que la litière ne s'avance qu'a-

près avoir été visitée par Chandanaka et par

Vîraka. Quant à vous, Vasantasena, je vous
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offre ceci pour vous tenir lieu de sauf-con-

duit (67). (// tend une épée à Aryalia qui

l'accepte avec joie.)

Aryaka, à part. — u Enfin, j'ai une épceî

Mon bras droit tressaille (G8). Tout va bien :

je suis sauvé ! »

Chandanaka. — Madame,
(( Je vous ai reconnue et procuré un sauf-

conduit; souvenez-vous, je vous en prie, de

Gliandanaka. Ce n'est pas l'intérêt qui dicte

mes paroles (69), mais l'amitié que je vous

porte. ))

Aryaka. — « Chandanaka, vous dont les

sentiments brillent de tout l'éclat de la lune

(70), le sort a fait de vous aujourd'hui mon
ami

;
je me rappellerai de vous si la prophé-

tie se réalise (71). ))

Chandanaka. — (( Que Çiva, Vishnu,

Brahma (72), le soleil et la lune vous protè-

gent, et puissiez-vous anéantir vos ennemis

comme Devî (73) a anéanti Çumbha et Ni-

çumbha. »

(Vardhamânala poursuit sou chemin avec

la litière.)

Chandanaka^ regardant du côté de la cou-

lisse. — Le voilà parti... J'aperçois mon
ami Çarvilaka qui suit par derrière. Vîraka,

que j'ai maltraité tandis qu'il s'acquittait des

fonctions qu'il tient de la confiance du roi.
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peut me préparer un châtiment exemplaire
;

mais qu'importe (74)? Il faut prendre le

même chemin que lui (yS) entouré de mes en-

fants et de mes frères. (// sort.)
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NOTES SUR LE SIXIEME ACTE

(i) Comm. C'est l'expression de quelqu'un qui ne se

rend pas compte que l'aurore se lève : prabhâlardtrivi

ajdnantydh iyam xiktih; idanîm rdtrir evdsti Uatham

prabhdtamjdtam ity arthah.

(2) Comm. eslia prabhdtah. Stenz. ctat prabluitam.

[3] Comm. ku'.ra punah. Stenz. kva.

(4) Comm. rdtrau prakdçavirahena siishUi na nir-

d/iydtah (Stenz. nidhydtah) na drshtah. — Comm. Le

sommeil l'ayant empêchée de bien se rendre compte de

l'endroit où elle est, elle dit, « suis-je entrée . etc. » :

prdtarnidrdpramattd prdha hanje kim iti.

(5) Comm. Parce que j'ai accepté le collier de perles :

yato mayd ratndvalî gïlùtdtah samtapyate iti bhdvah.^

api praçne; parijanah. ddradih. — Le sens est fixé par

l'enchaînement des questions et des réponses : idam eva

praçnottardbhydm anupadam eva spliutam iti bodhyam
biiddhaih. — Chacune poursuit son idée, Vasantasenâ

pense au collier et l'esclave n'a en vue que les regrets

dont son départ sera suivi.

(6) Comm. Si j'étais partie en emportant le collier j'au-

rais éprouvé un grand chagrin en apprenant celui qu'au-

rait ressenti la famille de Chârudatta, aussi faut-il que je

le lui évite en m'affligeant la première, c'est-à-dire en

rendant le collier : ffrliitaratndralikdydm gatdydm
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ntayi nijamitracdrudattapayijanaparitdpe paçcdn ma-
ma bahu paçcdt tdpah sydd iti prathamani eva maya
samlaptai'yam çocaniyam yathd mitraparijandnutdpo

na bhaved iti bhdvah. — C'est dans ce dessein qu'elle

ajoute « prends ce collier, etc. » : ity abhiprdyena prdha

havije gehneti.

{7) Simple terme de respect dans la circonstance.

(8) Comm. patiddrakakvtayd. Stcnz. patiddraka-

sya.

(y) Nous avons déjà vu cette comparaison; elle se re-

trouve partout et elle est devenue un des lieux communs
les plus fréquents de la littérature sanscrite.

(10) Comm. prasddhdyami prasddhanam alamkd-
rah

.

(i i) Comm. C'est un esclave de Samstliânaka : sthdva-

rakandmd rdjaçydlasya ceiàh.

(12) Comm. samsthdnena. SiQnz. samsthdnena yat
(i3) Comm. esha kasya kvte pj-avahanah iti es/ta rd-

jaçydlasamsthdnasya kxte pravahaxmh. Stenz. état ka-

sya pravahanavi itiesha rdjaçydlakasamsthdnasya prd'

vahanam.

(14) Comm. 11 s'agit du pâtre Aryaka que Çarvilaka

vient de délivrer : rdjnd pdlakena baddhas tadbandha-
ndd tinmocitah çarvilakena ekacarav.aldgnanigaàah

dryakandmd dblilrah jnahdvirah yah siddhodecdt rdjd

bhavitd so'yam itijneyam.

(i5) Comm. grdmydh te cva grdmindh jandh ity

arthak.

{16) Comm. cil )•ah. Stcnz. sûtah.

(17) Comm. kim nedamvitarke ity uktani.

(18) Comm. prasanjayishyati. Stenz. pramdrjishyati.

— Celte superstition était connue de l'antiquité classique.

Cf. Théocrite, III. 37.

(19) Wilson et Fauche donnent une traduction de ce

passage dont il semble impossible de rétablir le mot à mot

dans le texte. Je sous-entends marna avec paricrdntasya
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et j'obtiens ainsi un sens qui me paraît très-plausible,

Sthâvaraka a soupesé sans doute la litière et s'explique

qu'elle lui a semblé lourde parce qu'il vient de se fatiguer

à tirer un charretier d'embarras.

(20) Comm. çayadlivam. Stenz. svesliu svesliu.

(21) Comm. guptim rakshdm.

(22) Comm. saxnbhramah. bhayam.

(23) Comm. nardndm ràjakartvkabandlianamisha-

rûpâ vydpattih. viçishldpattih tdàanavadhddih tajja-

nyam vyasanam duhkham laddtmakam mahdrnavmn
aham hitvd tyaktvd tirtvd ity arthah. — Aryaka fait

allusion au grand océan de la transmigration, c'est-à-dire

au monde matériel si souvent désigné au moyen de cette

métaphore par les poètes et les philosophes de l'Inde.

(24) Comm. viçasane hanane carmani dvipinam han-

thi vat saptamî.

(25) Comm. C'est celle de Chârudatta qu'il dépeint en-

suite : cdrudattasyedam geham asyaiva varnauam idam

grham iti.

(26) Comm. marna dryakasya tulyabhdgyhah yaîhd-

ham daridro vipajinaç ca tatlidyamity arthah.

(27) Comm. "^^ardhamànaka, qui était allé chercher les

coussins de sa voiture, est de retour et Aryaka dit en en-

tendant le bruit des roues de la litière qu'il conduit " ah !

voilà, etc. " : ayam vardhamdnaka evdgatah pilrvam

ydndstarandnayandya gatah; dryakah dkarnyeli pra-

vahananeminisvanam iti prakrdntam vitarkate (sic) ayc

ityddi.

(2S; Comm. goshlhi savidnaçilajanasamûhah saina-

fydparishat. gos/U/iùy ajnarah.

(29) Pour ces deux derniers cas il y a eu allusion évi-

dente, dans l'esprit de l'auteur, à la litière où est montée

Vasantasenà et à celle préparée pour Samsthânaka ; rien

de plus fréqiient d'ailleurs dans notre pièce que ces réfé-

rences, soit anticipées, soit postérieures, à certaines cir-

constances de l'action.



20 LE CHARIOT DE TERRE CUITE.

(3o) Anneaux que les femmes de l'Inde portaient aux

pieds. — Comm. Vardhamânaka prend le cliquetis de la

chaîne traînée par Aryaka pour le son des nûpuras de

Vasantasenà : ayam dryakacarawalagnaikanigaàaçab-

dah.

(3i) Comm. pddotphdla^ etc. Slenz. yatiid pddot^

phdla, etc.

(32) Comm. kim gacchala viçyabdhdh. Stenz. kim

stha viçrabdhdh.

(33) Comm. candancna samam gatvd. Stenz. canda-

nena samam.

(3/}.) Comm. a dçcarye gacchata viçrabdhdh (Stenz.

viçvastdh) tvaritam ydtrdm {SlQnz. yatadhvam) gama-
nam laghu çlghram kuruta.

(35) Comm. Ou dans un autre pays : gotrdnlaram

anydm bhûmim kidam antaram vd.

(36) Comm. anveshayata. Stenz. rakshata.

[3-]) Comm. bhanasi îdvat viçrabdham. Stenz. bhana

tdvad viçvastam.

(38) Comm. C'est une allusion à certaines doniices ho-

roscopiques fournies par l'astrologie. Dans le premier cas

on est exposé ù la souffrance, dans le second à la colique,

dans le troisième à l'idiotisme, dans le quatrième au dépé-

rissement, dans le cinquième au chagrin, et dans le sixièmeà

\"\nà\^QncQ: janmato shiamasûryaphalam pîàd. caliirtha-

candraphalaxn kiikshirogah, shashxhaçukraphalam bud-

dhihdnihj pawcamamangalaphalam kshatih, janmasha-

sdiagiiruphalam çokan^ navainacanaiçcaraphalam naih.-

svam dravyavaidhiiryam ity arthàh evamddi sphjitam

cedam jyotiçdstre.

(39) Comm. proshitam. Stenz. pvavasitam.

(40) Comm. cdrudattasya kvtam. Stenz. cdnidaltasya

sambandhi.

(41) Comm. nirydti. Stenz. nîyate.

(42) Comm. prasthdnam (prakrshtam sthdnam) pusli-

p.i^. Stenz. pushpa".
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{4.3) Le comm. donne api après candram ; cette parti-

cule manque chez Stenz.— candra « lune » est masculin

en sanscrit, ce qui explique la comparaison établie entre

cette planète et Chârudatta.

(44) En se mariant et en devenant maître de maison,

chaque Indou appartenant aux castes supérieures, allumait

un feu destiné aux sacrifices journaliers, qui ne devait s'é-

teindre qu'à sa mort. — Voir la note de Wilson.

(45) Comm. tattilah cintâparah.

(46) Le comm. n'explique pas ce passage assez difficile

quant à la suite des idées. Il semble certain pourtant

que Chandanaka, prévoyant la réponse de Vîraka, ne lui

propose d'abord de visiter lui-même la litière que pour

mieux écarter ses soupçons.

(<I7) L'un des Pàniavas. — Comm. iyam karmam
shasinhî bhimavi amikarishydmity arthah.

(48) Comm. A coups de poings et à coups de pieds :

karacanmddiprahdram api dadatah. ity arthah.

(49^ Comm. pattrarathah pahsln.

(5o) Comm. çdkunikasya vyddhasya.

(Si) Comm. klialu. Stenz. ca.

(52) drya (ajjo en sanscrit) est une épithète signifiant

« noble » qui précède ordinairement les noms propres

d'homme. Comme Chandanaka prononce ce mot au mas-
culin, il trahit d'avance le mensonge qu'il médite, et c'est

pourquoi il sa reprend en disant cette fois dryd au fémi-

nin. — Le comm. n'a pas na que donne ici Stenz.

(53) Comm, abhisdrayitum abhisartiim iti va.

(54) Le comm. n'a pas samutpannah que donne Stenz.

(55) Comm. tvajn api. Stenz. iva}7i.

(56) Comm. dislno mayd khalu. Stenz. drshio viayd.

(5;) Comm. khacetyddini kidadeçopahitdni mleccha-
jâtindmdn iti bodhya m.

(58) Fauche a remarqué avec raison que cette comparai-

son ressemble fort à notre locution proverbiale « chercher

une querelle d'Allemand. »
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(3()) {^omm. anuamarasi. Stenz. lia smarasi

.

(()()) Conim. carnijkdmjdtisiicikam samjndm ily ar-

t/iah.

(6i) Comm. ^rc kim nedam iti vitarke 'sakxt iiklam.

(62) Ce passage est fort difficile. Le texte n'en est pas

fixé avec certitude et le sens tel que je l'ai tiré de celui que

donne Stenz. s'accorde assez ma! avec ce qui précède. Il

est probable d"ai]leurs que la caste des carmakdras ou

cordonniers comprenait différents métiers considérés

comme abjects. Comm. çïgdlaka. Stenz. çildtala. —
Comm. kiikka. Stenz. kuncita. — Comm. samstlidpanah.

Stenz. samsthdpakah.

(63) Avec jeu de mots sur Chandauaka, nom propre

d'homme et candra^ lune.

(64) Comm. samjndm carmakdrajdtijndpikdm.

(65) Wilson traduit dunnukhakaraiaka par tambou-

rine; le Dictionnaire de Saint-Pétersbourg donne, au con-

traire, à karalaka le sens de krœhe en citant notre passage

à l'appui.

(66) Comm. te tvdm caturangam na kapydvemi

knitaydmi (Stenz. kalpaydmi) rdjabliaXair iti çesha\\.

(67) Comm. abhijndnam cihnam.

(68) Il s'agit sans doute ici d'un pronostic du genre de

celui dont Vasantasenâ tirait un funeste augure; seulement

dans ce cas-ci il est d'heureux présage.

(69) Comm. siivaddmah. Stenz. brnmàh.

(70) 11 y a dans le texte un nouveau jeu de mots sur le

nom de Chandauaka et candra, lune.

(71) Comm. Si je deviens rôi : siddhddeçah siddlidjnd

yadi tathd aham rdjdsydm ity dkdrah.

(72) Les trois personnes de la trinité indienne.

(73) Devî ou Durgâ, l'épouse de Çiva, qui détruisit les

deux asuras ou démons dont les noms suivent.

(74) Ce passage est difficile; j'ai paraphrasé le texte de

la façon qui m'a paru mettre le mieux d'accord le sens

grammatical et la déduction logique des idées.
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(7?) Co'.Tim. etamvirakam. Ne serait-ce pas une erreur

et Cliaiidaiialva ne s'en va-t-il pas plutôt avec les siens

augmenter les mécontents qui se groupent autour de Car
vilaka?





ACTE VII

LA FUITE D'ARYAKA FAVORISEE

Maitreya. — Voyez, mon ami, comme est

beau le jardin Pushpakarandaka 1

Charudatta. — C'est vrai_, mon ami;

u Les arbres ressemblent à des marchands;

ils étalent leurs fleurs comme des denrées à

vendre(i)etles abeilles quivoltigent alentour

sont pareilles aux collecteurs qui viennent

prélever le tribut (2j. »

Maitreya. — Si vous vous asseyiez sur

cette pierre unie; c'est un siège naturel (3),

mais qui n'en est pas moins agréable.

Charudatta, s'asseyant. — Ami, Vardha-

manaka tarde beaucoup.

Maitreya. Cependant, je lui ai donné l'or-

dre de prendre Vasantasenâ et d'arriver le

plus vite possible.
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Charudatta. — Pourquoi ne vient-il pas

alors?

(( Peut-être sa (4} litière s'avance-t-elle

lentement et il est obligé de demander qu'on

lui fasse place (5); ou bien une de ses roues

s'est cassée et il a dû changer de véhicule;

ou bien ses guides se sont brisées (61; ou
bien son chemin était obstrué par une pièce

de bois qui se trouvait au milieu (7) et il lui

a fallu solliciter un passage : ou bien enfin,

rattelage_, livré à lui-même, n'en prend qu'à

son gré (8). »

Vardhamanaka, arrivant avec la litière

dans laquelle Aryaka est caché fo}. — Al-

lons ! mes bœufs, allons!

Aryaka, à part.

(( Redoutant la vue des gens du roi, gêné

dans ma fuite par le fragment de chaîne que

je traînais à la jambe, je suis monté sans être

vu dans la litière d'un homme de bien où je

ressemble à un coucou réfugié dans le nid du
corbeau qui lélève no). »

Ah! me voilà arrivé assez loin de la ville.

Faut-il descendre et m'enfoncer dans les

profondeurs de ce parc...? .Mais j'aperçois le

maître de la litière
;
j'aurais tort de me ca-

cher ainsi... Charudatta passe pour être l'ami

des malheureux qui ont recours à lui; il faut

me montrer et aller à sa rencontre.
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(( Cet excellent homme voyant à quelle

infortune je viens d'échapper en éprouvera

une grande joie (i i); il est magnanime et ses

vertus m'aideront à sapporter le lamentable

état où je me trouve. »

Vardhamanaka.—Voici le jardin, entrons-

y. (// s'avance.) Holà! seigneur Maitreya.

Maitreya. — J'ai une agréable nouvelle à

vous apprendre; j'entends la voix de Var-

dhamanaka : Vasantasenâ nous arrive.

Charudatta. — J'en suis bien aise, en effet.

Maitreya. — Pourquoi as~tu tardé si

longtemps, fils d'esclave?

Vardhamanaka. — Ne vous fâchez pas,

seigneur Maitreya : j'avais oublié les coussins

de la litière; j'ai dû revenir sur mes pas et

cela m'a fait perdre du temps.

Charudatta, — Vardhamanaka, retourne

la litière; et toi, Maitreya, mon ami, fais

descendre Vasantasenâ.

Maitreya. — Est-ce qu'elle a une chaîne

aux pieds qu'elle ne peut pas descendre toute

seule ? {Il se lève et ouvre la litière.) Tiens !

ce n'est pas Vasantasenâ, mais bien Va-

santasenâ (12) que j'aperçois.

Charudatta. — Allons, mon ami, assez

plaisanté! Les amoureux ne sont pas pa-

tients (i3). Mais je vais l'aider moi-même à

descendre. (// se lève.)
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Aryaka, regardant. — Ah î voilà le maî-

tre de la litière; il est aussi agréable à voir

qu'à entendre : je suis sauvé!

Charudatta, montant sur la litière et re-

gardant. — Ah! quel est cet homme?
(( Il a le bras pareil à la trompe de l'élé-

phant, l'épaule épaisse et arrondie comme
celle du lion, la poitrine large et bien pro-

portionnée^ Toeil grand, vif et cuivré (14).

Comment un homme tel que lui (1 5) et pa-

raissant si énergique a-t-il pu subir un pa-

reil traitement (16) et recevoir aux pieds les

deux chaînes qu'il traîne ? »

Qui ctes-vous, seigneur?

Aryaka. — Je m'appelle Aryaka, je suis

né (17) bouvier et j'implore votre protec-

tion.

Charudatta. — Seriez-vous l'homme que

le roi Pâlaka a fait arrêter dans une étable et

charger de fers?

Aryaka. — Lui-même.

Charudatta. — « C'est un àcsûn favora-

ble qui vous a amené sous mes yeux; je con-

sentirais plutôt à perdre la vie qu'à aban-

donner un homme implorant comme vous

ma protection. » {Aryaka manifeste la joie

qu'il éprouve.)

Vardhamânaka, enlève les chaînes qu'il a

aux pieds.
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Vardhamanaka, — J'obéis, seigneur. (// se

meta l'œuvre.) Voilà; c'est chose faite.

Aryaka. — La reconnaissance m'en charge

d'autres bien plus solides que ne Vêtaient

celles-là.

Maitreya.— Allez-vous-en chez vous (18)!

Puisqu'il est débarrassé de ses chaînes
,

nous, nous n'avons plus qu'à nous en aller.

Charudatta. — Fi 1 ne dis pas cela.

Aryaka. — Cher Charudatta, j'en ai usé

familièrement avec vous en montant dans

votre litière
;
je vous prie de m'excuser.

Charudatta. — La liberté que vous avez

prise est un honneur pour moi.

Aryaka. — Si vous le permettez, je pren-

drai congé de vous.

Chai^udatta. — Sans doute., vous pouvez

partir.

Aryaka. — Alors, je descends.

Charudatta. — Non pas, mon ami. Ve-
nant d'être enchaîné (19), vous devez mar-

cher très-ditficilement; d'ailleurs., cet endroit

est très-fréquenté et la litière empêchera

qu'on ne vous reconnaisse; servez-vous-en

donc pour vous en aller.

Aryaka. — Je ferai comme vous voudrez,

seigneur.

Charudatta. — Allez en sccui-itc retrou-

ver vos amis (20).
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Aryaka. — N'en ctcs-voiis pas un désor-

mais?

Gharudatta, — Vous vous rappellerez de

moi, je l'espère^ dans d'autres circonstances

(21).

Aryaka. — Je m'oublierais plutôt moi-

même.
Gharudatta. — Que les dieux protègent

vos pas!

Aryaka. — C'est à votre protection que

je dois mon salut.

Gharudatta. — G'est votre heureux des-

tin qui vous a protégé.

Aryaka. — Mais vous en avez été l'ins-

trument.

Gharudatta. — Pâlaka fait de grands ef-

forts et a mis sur pied des gardes en quan-

tité; je vous conseille de vous éloigner au

plus vite.

Aryaka. — Au revoir! (// s'en va.)

Gharudatta. — « Je viens de faire une

chose qui n'est pas propre à faire plaisir

(22) au roi : il n'est pas prudent de rester ici

un instant de plus. (Regardant à côté de

lui.) Maitreya, jette cette chaîne dans un

puits, caries rois voient tout par les yeux de

leurs espions. »

(// éprouve un clignotement de Vœil gau-

che.)
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Maitreya, mon ami, j'aurais pourtant bien

voulu voir Vasantasenâ.

f( Je n'ai pas encore aperçu ma bien-ai-

mée aujourd'hui, mon œil gauche vient

d'éprouver un clignotement (2 3) et mon
cœur effrayé se serre sans cause. »

Allons-nous-en ! (// se met en marche.)

Ah ! ce çramanaka (24) que j'aperçois est de

mauvais présage (25). [Réfléchissant.) H (26)

prend ce chemin , nous partirons par cet

autre. {Ils s'en vont.)
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NOTES SUR LE SEPTIÈME ACTE

(i) Comm. panyam vikreyam vastu.

(2) Comm. çulkam râjagrdliyam karani.

(3) Comm. asamskareti akx'trimety arthah svabhdva^

tah ev^ti yâvat.

(4) Comm. asya vardhmânakasya.

(5) Comm. tasya pvavahanasya. — aniaram avakâ-

çàm.

(6) Comm. pragrahah rajjur vrs/iabhayob.

[-) Comm. vartmanah (Stenz. I;arma) mdrgasya antê

madhye ujjhitena (Stenz utt/iitai tyaktena ddnind
inahdkdsinhena vdritagaiih.

(8) Comm. svairam svecchdnurûpam. preyeta vrsha-

bhayiigàh svacchandam svavaçam utka:\\hdtra vyangyd
sarvendriyasukhdsvddo yatrdstîty anumanyate tat-

prdpticchdm samam kalpdm ulkanthdmkavayovidiiriti.

(9) Comm. Aryaka se trouve caché dans la litière où il

est monté sans être aperçu en profitant de ce que Vasanta-

senâ, toute troublée et voyant à peine clair, a pris place par

erreur dans une autre : giiplah prdtarniçi vasantasend-

bhramendrûàhatvdd ajnd.ah dryako yasminn îdxçé

pravahane tisin/iati.

(10) Comm. punishdpekshydyQshildm apatycshv ali-

indydsattvdt [?) vayasibhir ity uktam.
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(ii; Comm. nin'i'lih pammam sukham.

(12) Vasantaseiia, forme masculine du mot Vasaiita-

seiia. C'est une plaisanterie que provoque de la part du

vidùiliaka laspcct d'un liomme au lieu de cjlui de la jeune

femme qu'il s'attendait à voir dans la litière.

(i3j Comm. Parce que quand ils ne le sont plu^, c'est

une preuve que l'amour diminue : snehc kdldpekshâydm

snehahrdsdn na kdldpekshd.

(14) Comm. Ce sont les signes qui caractérisent un

roi : karikaretyddini rdjalaksIuvMini tdmrctyddi rak-

tdksham na jahdti çrîr iti çdstrdt.

{\.b) Comm. Qui a les dehors d'un roi : cramridlia\\

rdjalakslianalakshitah.

(16) Comm. asamdnam ayogycim; idavi ni^aàaban-

d/idJi katham prdptah.

(17) Comm. prakitihjdtih.

(18) Comm. sa-.vgncc/msva nilaydni. Stenz. samgac-

cha nigaàdni^ et;.

(19) Comm. pratyagrclyddcy n.n'dpanitanigaàasycly

arthah.

(20) Comm. Ce vers est formé des questions et des ré-

ponses de Chârudatta et d'Aryaku : padyam idam cdru-

dattdryakayor iittarapratyutlardbhydm iti Jneyam.

(21) M. à m. dans d'autres discours, dans des con-

versations ultérieures.

(22) Comm. vyalikam apriyam }yallkam tr apriye

'mte ity amarah.

{2'i) Comm. C'est un mauvais présage pareil à celui

qu'a déjà éprouvé Vasantasenà : yathaitad ankddaii va-

santasendydh dakshindkshisphuranam dsil tathedam

cdrudattasya vdmdkshisphiivawain iti jneyam. — Ces

pronostics funestes se réalisent dans les actes suivants par

l'attentat dont Vasantasenà est victime et la mise en accu-

sation de Cliârudatta : sphuranayor anayoh phalam

anupadam asminn ashtame' nke vasantasendydh çakd-

rakvtd maranasanidndydtand ; cdrudattasya vasantase-
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nancn.i cârud.iitcna ir.arit^ty abhiçd;ena rdjakidani-

grahaç ca navamdnke daçamânke vadhdyanayanam cd-

riidattasyeti kramena spashtam tataç ca bhdgyavaçdd

(i\n mot illisible) dpaddm nivdrawam itijneyam.

(24) Comm. C'est le masseur devenu reli.ieux bud-

dhiste; sa prochaine entrée en scène s'annonce ainsi :

çramanakah bauddhasavanydsi piirvoktasya samvdha-

kasya bhikshùbhûtasya praveçasilcanam idam.

(2 5j Comm. andbhyiidayikam abhyudayarûpaprayo-

janaçûnyam apaçakiin.irûpam ity arthah.

(26) Comm. ayam bhikslaih; anenapathcty anena

sdmmiikhyadùrjkaranam ity avadlieyam.
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ACTE VIII

LE MEURTRE DE VAS AN TA S EN A

Le religieux iMendiant (i) tenant à la

main un vêtement mouillé. — O, vous tous^

hommes ignorants, faites provision de bon-

nés œuvres :

u Mettez un frein à votre ventre; que le

tambour de la méditation vous tienne cons-

tamment en éveil, de crainte que les sens, ces

voleurs redoutables, ne vous ravissent le

trésor longuement amassé de vos mérites. »

Que l'homme, après avoir bien considéré

le caractère transitoire des choses, ait re-

cours à la pratique des vertus (2).

« Celui qui détruit les cinq frères (les

cinq sens) et la femme (l'ignorance) sauve le

village (le corps), et quand il a détruit le chân-
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dâla dépourvu d'assistance (le sentiment de

la personnalité), il va droit au ciel (3).

(( A quoi l)on se raser la tête et le visage

si l'on ne se rase pas l'esprit? Celui dont l'es-

prit est bien rasé a la tête asse^ bien rasée

(4). ))

Mais, voyons! il s'agit d'entrer dans le

jardin du beau-frère du roi pour y laver

dans le lac ce vêtement imprégné de teinture

rouge ; ensuite je me hâterai de m'en aller. (7/

se met en route pour exécuter son projet.)

Une voix derrière la scène. — Arrête.

mauvais çramanaka ! arrête, arrête !

I>E RELIGIEUX, regardant autour de lui

avec effroi. — Hé! qu'y a-t-il? Hélas! (5)

c'est Samsthânaka, le beau-frère du roi. Il a

eu à se plaindre d'un religieux mendiant et

il fait emmener le premier qu'il aperçoit

n'importe où, après qu'on lui a percé (6) le

nez comme à un bœuf. Où chercherai-je un
refuge, moi qui suis sans protecteur, à moins

que Buddha, notre seigneur (7), ne me pro-

tège lui-même?

Samsthânaka, arrivant sur la scène l'e'pée

à la main et suivi du vita. — Arrête, mau-
vais çramanaka! arrête, arrête 1 Je vais te

broyer la tête, comme on broie une tête de

raktamûlaka dans une société de buveurs

(8). (7/ le frappe.)
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Le vita. — Prince, ce n"est pas bien de

frapper ce religieux mendiant qui porte le

vêtement rouge de ceux qui ont renoncé aux

choses mondaines. Laissez-le donc en paix. Du
reste^ voyez ce jardin, seigneur; ne devrait-

on pas pouvoir s'y promener sans crainte?

(( Ces arbres dont il est cmhragé^ qui of-

frent un refuge plein de charmes aux mal-

heureux sans asile (9), en font une chose

charmante comme le cœur des méchants

quand il est mis à nu (10), ou comme un
royaume nouvellement acquis^ inexploité

encore et dont la jouissance est offerte (i i). »

Le religieux. — Serviteur (de Buddha)

(12), je vous salue. \'euillez vous calnier...

Samsthanaka. — Maître, vois un peu

comme il excite ma colère.

Le viTA. — En quoi?

Samsthanaka. — Il m'a traité de serviteur.

Est-ce qu'il me prend pour un barbier (1 3)?

Le vita. — Il a cru, au contraire, faire

votre éloge en vous appelant serviteur de

Buddha.

Samsthanaka. — Continue tes éloges (\:\\,

çramanaka, continue-les!

Le religieux. — Vous êtes heureux (dha-

nya) ; vous êtes vertueux (punya).

Samsthanaka. — \'ois-tu, maître, qu'il

m'appelle dhanya et punya, Suis-je donc un
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philosophe matériaUste ou un abreuvoir

(i5)?

Le vita. — Comment, vous trouvez que

ce n'est pas un éloge de vous appeler heu-

reux, vertueux ?

Samsthanaka. — Eh bien ! maître, qu'est-

il venu chercher ici?

Le religieux mendiant. — Laver ce vête-

ment.

Samsthanaka. — Mauvais çramanaka, ce

jardin Pushpakarandaka, qui est beau entre

tous, m'a été donné par l'époux de ma
sœur. Dans ce lac, où boivent les chiens et les

chacals et où je ne me baigne pas moi-même,

quoique étant de la plus brillante condition,

tu viens laver tes hardes qui puent et qui

ont la couleur (16) du bouillon de vieux ha-

ricots. Tiens! j'ai envie de te tuer d'un seul

coup!

Le VITA. — Je crois qu'il n'a pas embrassé

depuis bien longtemps la profession qu'il

exerce (17).

Samsthanaka. — A quoi reconnais-tu cela?

Le vita. — A quoi le reconnaître? Voyez!

(( La peau de son crâne est encore blanche,

parce qu'il a élé fraîchement rasé; son sar-

rau rouge n'a pas eu le temps de lui ren-

dre les épaules calleuses; rien n'indique qu'il

ait été bien usagé, car l'étoffe toute raide et
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dont la trame intérieure est encore invisible,

manque de souplesse et ne se modèle pas sur

la forme de l'épaule (i8). o

Le religieux. — Il y a peu de temps, en

effet, serviteur de Buddha
,
que je mène la

vie errante de religieux mendiant.

Samsthanaka. — Et pourquoi donc ne

t'es-tu pas mis à mendier aussitôt né? (// le

bat.)

Le religieux. — Hommage à Buddha!

Le vita. — Pourquoi frapper ainsi ce mal-

heureux? Laissez-le partir.

Samsthanaka. — Non, non, arrête 1 II faut

que je prenne conseil (19).

Le vita. — De qui ?

Samsthanaka. — De mon cœur.

Le vjta. — Hélas! Il n'est pas encore

parti !

Samsthanaka. — Mon petit cœur, mon
petit maître, faut-il que ce çramanaka s'en

aille ou reste là? (Se répondant à lui-même .)

Qu'il ne parte, ni ne reste. {Au vita.) Maître,

maître, j'ai pris conseil de mon cœur et mon
cœur m'a dit...

Le vita. — Que vous a-t-il dit?

Samsthanaka. — Qu'il ne parte, ni ne

reste, qu'il n'aspire, ni ne respire, mais qu'il

soit mis à mort à l'instant.

Le religieux. — Hommase à Buddha!
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Le vita. — Laissez-le partir.

Samsthanaka. — Oz//, mais à une condi-

tion.

Le VITA. — Laquelle?

Samsthanaka. — Qu'il enlève la boue de

ce lac sans troubler(2o) l'eau, ou qu'il mette

l'eau en las guelqiie part et enlève la boue

ensuite.

Le vita. — Quelle aberration !

« Cette terre porte des fous, véritables

morceaux de pierre ou de bois sous forme

de corps et de chair, dont les idées sont à

contre-sens (21). »

(Le religieux manifeste des signes d'indi^

gnation.)

Samsthanaka. — Que dit-il?

Le vita. — Jl célèbre vos louanges.

Samsthanaka. — Loue-moi, loue-moi,

loue-moi encore et toujours!

{Le religieux lui obéit (22) et s'en va.)

Le vita. — Voyez, seigneur, comme ce

jardin est beau!

u Ces arbres couverts de fleurs et de fruits

et enveloppés par de solides lianes ressemblent

à des maris que protège la garde instituée

par le roi et goûtant une félicité parfaite à

côté de leurs épouses. »

Samsthanaka. — Très-bien dit, maître !

(( La terre, en effet, est émaillée par une
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multitude de plantes fleuries, les arbres aussi

penchent sous le poids des fleurs et les singes

qui jouent, pareils à des lianes suspendues

(2 3) au sommet des arbres, ressemblent aux

fruits de l'arbre à pain. »

Le vita. -— Seigneur, si nous nous as-

seyions sur ce rocher poli?

Samsthaxaka. — Soz7, je m'assieds (24).

(// s'assied arec le vita.) Maître, cette Va-

santasenâ me revient au souvenir comme
l'injure d'un méchant qu'on ne peut pas

chasser de son cœur.

Le vita. à part. — Elle a eu beau le re-

pousser, il pense toujours à elle. Mais // ne

faut pas s'en étonner.,

(( Car chez les hommes au cœur bas les

dédains des femmes ne font qu'accroître l'a-

mour, tandis que chez le galant homme ils

l'aff'aiblissent ou l'éteignent. »

Samsthanaka. — il y a déjà quelque temps

que j'ai donné l'ordre à mon esclave Sthâva-

raka de prendre une litière et de venh- ici au

plus vite. Il n'est pas encore arrivé. Cepen-
dant j'ai hiim depuis longtemps et il m'est

impossible de m'en aller à pied en plein midi.

\'ois!

(( Le soleil a atteint le milieu du ciel : il

est impossible de le flxer et il a la mine d'un

singe en colère; quant à la terre, elle est
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aussi grièvement brûlée (affligée) que Gân-

dhârî après la mort de ses cent fils (2 5). »

Le viTA. — En effet.

(( Les vaches négligent de brouter le gazon

pour sommeiller à l'ombre; les animaux sau-

vages tourmentés par la soif boivent avide-

ment l'eau tiède de ce lac (26); le peuple ac-

cablé s'empresse de déserter les rues de la

ville et, à mon avis, le cocher a arrêté sa li-

tière quelque part pour éviter de fouler un

sol brûlant. »

Samsthanaka. — Maître,

« Les pieds (rayons) du soleil viennent se

poser sur ma tête ; les oiseaux, les volatiles,

la gent ailée s'est retirée dans les branches

des arbres; les hommes, les mortels, les ha-

bitants de la terre évitent la chaleur qui leur

arrache de longs et brûlants soupirs en se ré-

fugiant dans leurs demeures. »

Kt pourtant^ mon esclave ne revient pas...

Mais si je chantais un peu pour me distraire.

(// se met à chanter.) Hé bien! maître, as-tu

entendu ma chanson ?

Le viTA.— Sans doute. Vous mérite^ qu'on

vous appelle gandharva.

Samsthanaka. — Comment ne serais-je pas

un gandharva?

« J'ai fait la cour à une collection d'aroma-

tes, — hingûjjvala (27), cumin, cyperus, va-
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câyâ (28), granthi (29) et gingembre sec mêlé

de mélasse (3o). Peut-on avec cela ne pas avoir

la voix douce? »

Maître, maître, je vais recommencer. (//

chante de nouveau.) Maître, as-tu entendu

ce que j'ai chanté?

Le vita. — Parbleu! vous méritez qu'on

vous appelle gandharva. Ne vous Vai-je pas

déjà dit?

Samsthanaka. — Comment ne serais-je pas

un gandharva?

(( J'ai mangé du hingûjjvala saupoudré de

poivre, accommodé à l'huile de sésame et au

beurre, et de la viande du sacrifice (3i) en

même temps. Comment n'aurais-je. pas la

voix douce? »

Mais, maître, cet esclave n'arrivera-t-il

pas aujourd'hui ?

Le vita.. — Tranquillisez-vous; il va ve-

nir.

Sthavaraka, conduisant la litière dans la-

quelle se trouve Vasantasenâ., arrive sur la

scène. — Le soleil annonce qu'il est midi et

j'ai bien peur que Samsthanaka , le beau-

frère du roi, ne soit déjà (32) en colère

contre moi; aussi faut -il avancer au plus vite.

Allons! mes bœufs, allons!

Vasantasenâ. — Dieux (33)! ce n'est pas

le son de la ,voix de Vardhamânaka. Que
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veut dire cela? Est-ce que le seigneur Charu-

datta, pour ménager sa litière, aurait envoyé

un autre conducteur et une autre litière?

iMon œil droit éprouve un clignotement,

mon cœur bat avec violence, l'horizon me
paraît vide et tout me semble xcidller autour

de moi.

Samsthanaka, entendant le bruit des roues.

— Maître, maître, voici la litière.

Le vita. — Comment le savez-vous?

Samsthanaka. — Tu ne l'aperçois pa.s?

On l'entend grogner comme un vieux co-

chon.

Le vita, regardant. — Vous avez raison
;

la voici.

Samsthanaka. — Es-tu enfin arrivé, mon
petit Sthâvaraka ?

Sthavaraka. — Oui, seigneur.

Samsthanaka, — La litière est-elle aussi

là ?

Sthavaraka. — Oui, seigneur.

Samsthanaka. — Et les bœufs également?

Sthavaraka, — Oui, seigneur.

Samsthanaka. — Toi aussi ?

Sthavaraka, riant . — Certainement, sei-

gneur.

Samsthanaka. — Alors, fais entrer la li-

tière.

Sthavaraka. — Par quel chemin?
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Samsthanaka, — Par cette brèche du mur.

Sthavaraka. — Mais, ce serait m'exposer

à tuer les bœufs, à briser la litière et à me
rompre le cou.

Samsthanaka. — Ne suis-je pas le beau-

frère du roi? Si les bœufs se tuent, j'en achè-

terai d'autres; si la litière se brise, je m'en

procurerai une autre et si tu te casses le cou,

je trouverai un autre cocher.

Sthavaraka. — Vous ave^ raison; mais,

moi, je ne me (34) remplacerai pas.

Samsthanaka. — Que tout périsse, s'il le

faut^ mais je veux que tu fasses passer la li-

tière par la brèche du mur.

Sthavaraka. — Brisons la litière avec le

cocher, brisons-la; le maître peut se préoc-

cuper d'une autre litière, je l'en ai averti. (//

avance.) Ah! seigneur, la litière est entrée

sans se briser.

Samsthanaka. — Les bœufs ne sont pr.s

brisés, les traits ne sont pus morts et tu ne

t'es pas cassé le cou (33)

?

Sthavaraka. — Heureusement, non !

Samsthanaka. — Maître, viens ici que nous

examinions la litière. Tu es mon précepteur,

mon précepteur par excellence; tu dois être

honoré, considéré comme mon proche (36);

tu dois passer le premier et, par conséquent,

monter avant moi dans la litière.
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Le vita. — Soit ! (7/ se prépare à mon-
ter.)

Samsthanaka. — Mais non , arrête ! Cette

litière a-t-elle été faite pour toi, que tu y
montes le premier? J'en suis le maître et j'y

monte avant tout autre.

Le VITA. — C'est vous, seigneur, qui m'a-

viez dit de monter.

Samsthanaka. — Quand même je te l'au-

rais dit, c'était à toi d'être poli (Sy) et de ré-

pondre : « Seigneur, montez \q. premier . »

Le vita. — Hé! bien, montez, seigneur!

Samsthanaka. — Je vais monter, mais toi,

Sthâvaraka, mon petit, fais tourner la li-

tière.

Sthavaraka, arrêtant la litière. — Vous

pouvez monter, seigneur.

Samsthanaka, monte., regarde dans la li-

tière et., saisi de frayeur, redescend et se

jette au cou du vita). — IVIaître, maître! je

suis mort (38) ! Il y a dans la litière une ra-

kshashi (ogresse) ou un voleur. Si c'est une

rakshashî,nous serons volés tous les deux; si

c'est un voleur, nous serons dévorés (Sq).

Le VITA. — Ne craignez rien, ne craignez

rien! Comment voulez-vous que des raksha-

shîs se promènent dans une litière menée par

des bœufs? L'éclat du soleil de midi vous a

ébloui la vue et vous avez éprouvé une bal-
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lucination en apercevant l'ombre de Sthâva-

raka vêtu de son sarrau.

Samsthanaka. — Holà ! Sthâvaraka, mon
petit, es-tu encore en vie?

Sthavaraka. — Parbleu! je crois bien.

Samsthanaka. — Maître, une femme a pris

place dans la litière (40). Tiens, regarde!

Le vita. — Comment! une femme? alors

« Baissons la tête ,et passons vite comme
des bœufs dont la pluie frappe les yeux, car

en présence d'un homme grave, comme je le

suis, d'une personne de bonne famille (41),

ses regards seraient intimidés. »

Vasantasena, à part^ avec stupeur. —
Ciel! voilà le beau-frère du roi, cet homme
dont la vue m'est odieuse... Malheureuse que

je suis, à quelles éventualités me vois-je ex-

posée ! Il en sera de ma promenade ici comme
d'une poignée de graines jetées dans une sa-

line : elle sera infertile e^/wnesfe. Que faire?...

Samsthanaka. — Le lâche 1 le vieux cha-

cal (42) ! Il ne regarde pas dans la litière.

Maître, jettes-y un coup d'œil.

Le viTA. — Soit! rien n'en empêche.

Samsthanaka. — Quoi! les chacals s'envo

lent et les oiseaux coiîrent à toutes jambes?

Le maître est mangé par les yeux du mons-

tre et regardé par ses dents (43). Pour moi.

je me sauve.
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Le viTA, à part^ avec tristesse en aperce-

vant Vasantasenâ. — Hélas! la gazelle vient

se jeter dans les f^riffes du tigre!

<( La femelle du cygne quitte l'intérieur de

l'îlot où dort son compagnon, dont le plu-

mage a l'éclat de la lune d'automne, pour se

livrer au corbeau (44) ! »

(A Vasantasenâ.) Vasantasenâ. est-ce con-

séquent (45)? est-ce convenable?

« Après avoir écarté naguère (46) cet

homme (47) par l'effet d'un sentiment d'hon-

neur (48), voilà que vous le recherche^ (49)

dans une intention cupide, parles ordres de

votre mère...

Vasantasenâ, secouant la tête. — Non.

Le vita. — Vous obéissez, ce me semble,

en cela, au naturel sans dignité des courtisa-

nes (5o). »

Ne vous lai-je pas dit, en effet : les femmes
comme vous doivent accueillir également

l'homme qu'elles aiment et celui qu'elles

n'aiment pas?

Vasantasenâ. — C'est par suite d'un

échange de litières que je suis venue dans

celle-ci; j'implore votre protection.

Le vita. — Alors, ne craignez rien; je vais

lui donner le c]\^n2,Q.{A Samsthânaka.) Vous
aviez raison, c'est une véritable rakshashî

qui s'est logée dans votre litière.
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Samsthanaka. — Si c'est une rakshashî,

comment a-t-elle fait pour ne pas te voler?

Si c'est un voleur, comment ne t'a-t-il pas

dévoré?

Le vita. — Ne nous occupons plus de

cela. Quel inconvénient verriez-vous à ce

que nous suivions à pied ce parc qui nous

oUre une suite non interrompue d'ombrages

pour rentrer dans la ville d'Ujjayinî?

Samsthanaka. — A quelle tin me propo

ses-tu cela?

Le vita. — Nous prendrons ainsi de l'exer-

cice et nous procurerons du soulagement aux

bœufs,

Samsthanaka. — Soit; Sthâvaraka, em-

mène la litière..., ou bien, non, arréte-la,

arrête-la ! Je ne vais à pied qu'en présence

des dieux et des brahmanes. Non, non; je

veux monter dans la litière, atin qu'on me
voie venir de loin et qu'on dise: u Voici son

Excellence le beau-frère du roi, qui arrive. »

Le vita, à part. — Il n'est pas facile de

changer le poison en remède salutaire. Es-

sayons pourtant... (A Samsthanaka.) C'est

Vasantasenâ qui se trouve dans cette litière;

elle vient au-devant de vos désirs.

Vasantasenâ. — Hélas! hélas! que dit-il.''

Samsthanaka, Joyeusement. — Maître,

maître ! Elle rient à moi. qui suis le premier
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des hommes, un Vasudeva(5i) sous les traits

d'un mortel?

Le vita. — Sans doute.

Samsthanaka. — J'ai déjà eu l'occasion de

poursuivre irrespectueusement cette incom-

parable beauté et j'ai provoqué sa colère; je

vais maintenant me jeter à ses pieds pour

obtenir mon pardon.

Le vita. — Bonne idée!

Samsthanaka. — Je tombe à ses pieds.

[S'approchant de Vasantasenâ.) Ma sœur,

ma mère, écoute la prière que je t'adresse :

« Tu me vois à tes pieds les mains join-

tes, ô belle aux grands yeux et aux blan-

ches dents (52). Si la folie de l'amour m'a

rendu coupable envers toi, pardonne-le-moi,

ô toute belle dont je me déclare l'esclave ! »

Vasantasenâ. — Allez-vous-en! Vous me
tenez des discours qui me font rougir. {Elle

le repousse du pied.)

Samsthanaka, en colère. — u Quoi ! tu

oses toucher de la plante de ton pied, comme
le ferait un chacal dans la forêt à l'égard

d'une charogne, cette tête que ma mère et

ma grand'mère ont couverte de leurs baisers

et qui ne s'incline pas même devant les

dieux! »

Holà! Sthavaraka, où as-tu rencontré cette

femme?
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Sthavaraka. — Seigneur, la grande route

étant interceptée (53) par des chariots de

villageois, j'ai fait arrêter ma litière devant

le jardin de Chârudatta et je suis descendu

pour aider à dégager une roue; dans l'inter-

valle, à ce que je pense, cette femme est

montée dans ma litière qu'elle aura prise

pour la sienne.

Samsthanaka. — Comment, ce n'est pas

dans l'intention de venir me trouver (54),

c'est par mégarde que tu es entrée dans ma
litière? Descends-en 1 descends-en! Tuas
le front de te servir de mes bœufs pour
courir après ce fils du syndic, tombé dans

l'indigence. Descends, drôlesse, descends,

descends!

Vasantasena. — Vous m/honorez vraiment

en me reprochant de courir après le seigneur

Chârudatta. xMaintenant, du reste, advienne

que pourra...

Samsthanaka. — u Avec ces mains mu-
nies de dix ongles pareils aux pétales du lo-

tus et qui sont désireuses de donner des

coups en guise de compliments, je te pren-
drai aux cheveux et j'arracherai ton beau
corps de ta litière, comme Jatâyu (55) agit

à l'égard de l'épouse de Bâli. »

Le vita. — (( On ne traîne pas aux che-

veux les femmes douées de telles perfections!
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Est-il permis de dépouiller de leurs tiges les

lianes quifont l'ornement des bosquets? »

Relevez -vous donc; c'est moi qui me
chargerai de la faire descendre. Vasantasenâ,

veuillez mettre pied à terre.

{Elle descend et se retire de côte\)

Samsthai^aka^ à part. — Le feu de la co-

lère que ses paroles méprisantes avaient al-

lumé tout à l'heure dans mon dme^ a redou-

blé d'ardeur sous l'effet du coup de pied dont

elle m'a frappé. Je suis décidé maintenant

à la tuer. (Haut.) Maître, maître!

(( Si tu désires un manteau à larges pans

traînants, orné de centaines de tresses, si tu

veux manger de la viande et te régaler, —
chuhû, chuhû, chukku, chuhû, chuhû...

(56) »

Le vita. — Eh bien ?

Samsthanaka.— Veux-tu me faire un plai-

sir?

Le vita. — Sans doute, s'il ne s'agit pas

d'une chose qu'on ne puisse faire (Sy).

Samsthanaka. — Ça n'en a ni l'odeur ni

la saveur (58).

Le vita. — Alors, parlez.

Samsthanaka. — Il faut que tu tues Va-

santasenâ.

Le vita, se bouchant les oreilles. — u Si je

frappais une jeune femme innocente, qui est
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Tornement de h ville et qui, bien que cour-

tisane, éprouve des sentiments qu'on ne ren-

contre pas d'habitude dans les lieux de pros-

titution (59), quelle barque trouverais- je

pour traverser la rivière qui sépare ce mon-

de-ci de l'autre? »

Samsthanaka. — Je fen procurerai une

(ôo), moi. Du reste, qui peut te voir dans ce

jardin désert?

Le vita. — u Qui me verra? Mais les dix

points cardinaux (6ï), les divinités des bois,

la lune et le soleil, dont nous ressentons les

rayons brûlants (62), le juge des morts, le

vent, l'atmosphère, ma conscience, et la

terre. — tous ces témoins des bonnes et des

mauvaises actions (63). »

Samsthanaka. — En ce cas, cache-la sous

le pan de ton manteau et tu la tueras en-

suite.

Le vita. — Étes-vous fou^ malheureux (64J?

Samsthanaka. — Ce vieux chacal (65) a

peur de mal faire! Soit; je vais appeler Sthâ-

varaka. Sthâvaraka, mon enfant, je te don-

nerai des bracelets d'or.

Sthâvaraka — Que je pourrai porter {()Ç>) ?

Samsthanaka. — Je te ferai faire un siège

(67) d'or.

Sthâvaraka. — Sur lequel je pourrai

m'asseoir ?
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Samsthanaka. — Je te donnerai tous les

restes de ma table.

Sthavaraka. — Et je pourrai les manger?
Samsthanaka. — Tu seras le chef de tous

mes esclaves.

Sthavaraka. — Je serais le maître?

Samsthanaka. — Mais écoute ce que j'ai à

t'ordonner.

Sthavaraka. — Seigneur, je ferai tout ce

que vous voudre:^^ excepté une chose qu'on

ne puisse faire.

Samsthanaka. — Cela n'en a pas l'odeur.

Sthavaraka. — Parlez, seigneur..

Samsthanaka. — 11 faut que tu tues Va-
santasenâ.

Sthavaraka. — Calmez-vous, seigneur.

C'est moi, pauvre esclave, qui ai amené ici

cette dame, montée par erreur dans ma li-

tière.

Samsthanaka. — Ne suis-je pas ton maî-

tre (68) ?

Sthavaraka. — Vous êtes le maître de

mon corps, mais non de ma conscience (69).

Apaisez-vous, seigne.ur
; vous m'effrayez.

Samsthanaka. — Tu es mon esclave
;
qu'as-

tu à craindre ?

Sthavaraka, — L'autre monde, seigneur.

Samsthanaka. — Qu'est-ce que cela, l'au-

tre monde?
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Sthavaraka. — La conséquence des bon-

nes et des mauvaises actions.

Samsthanaka. — Et quelle est la consé-

quence des bonnes actions?

Sthavaraka. — Une condition pareille à

celle d'un seigneur comme vous^ qui possède

beaucoup d'or.

Samsthanaka. — Et celle des mauvaises?

Sthavaraka.— Un état semblable au mien

,

dans lequel il faut attendre sa nourriture

d'autrui (70). Aussi, je ne veux pas commet-
tre une mauvaise action.

Samsthanaka. — Ah ! tu ne veux pas la

tuer (71)? {Il le frappe à coups redoublés.)

Sthavaraka. — Vous pouvez me battre,

seigneur, vous pouvez me tuer, mais vous

ne me ferez pas commettre un acte cou-

pable.

c< Le sort et les fautes que j'ai commises

dans une existence antérieure m'ont fait naî-

tre esclave; je ne veux pas m'exposer à ren-

chérir (72) sur cette triste condition et,

par conséquent, j'éviterai de commettre un

crime. »

Vasantasena, au vita. — Maître, j'implore

votre protection.

Le vita. ~ Seigneur, apaisez-vous, je

vous en prie. Toi, Sthavaraka, je te félicite.

(( Dans la condition (73) misérable et ser-
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vile (74). que cet esclave occupe, il n'oublie

pas les fruits à recueillir dans l'autre monde

(73). Il n'en est pas de même de son maître;

aussi me demandé-je pourquoi ceux-là ne

meurent pas sur l'heure qui négligent le bien

pour accumuler le mal (76)? »

(A Samsthanaka.) « L'inégalité du sort dé-

pend des fautes commises dans une vie anté-

rieure : c'est pour cela qu'il est esclave et que

vous êtes maître; c'est pour cela qu'il ne jouit

pas de votre félicité et que vous, vous n'avez

pas à obéir à ses ordres. »

Samsthanaka, à part. — Ce vieux boiteux

(77^ a peur de mal faire et cet esclave redoute

l'autre vie... Que craindrais-je, moi? Ne

suis-je pas le beau-frère du roi? un person-

nage de première importance? {Haut.) Toi,

esclave, va-t'en ! Retire-toi dans la chambre

à coucher, repose-toi là à l'écart et ne bouge

pas!

Sthavaraka. — Seigneur, j'accomplis vos

ordres. {S'approchant de Vasantasenâ.) Ma-
dame, je ne puis rien de plus. (// s en va

)

Samsthanaka, /<i;/5<i!72? un nœud coulant avec

sa ceinture. — Reste là, Vasantasenâ; je

vais te tuer.

Le vita. — Comment! la tuer en ma pré-

sence ?

(// le saisit à la gorge.)
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Samsthaxaka, renversé à terre. — Le maî-

tre me tue (78)!

(// tombe en syncope., puis reprend ses sens).

(( Je l'ai régalé sans cesse de viande et de

beurre, et aujourd'hui que l'occasion se pré-

sente de m'être utile., comment se fait-il qu'il

devienne mon ennemi? »

{Réfléchissant.) Mais j'avise un moyen; ce

vieux chacal a fait de la tête un signe d'intel-

ligence à Vasantasenâ. Il faut le dépêcher

quelque part, et je pourrai la tuer. C'est

cela. (Haut.) Malgré ce que je t'en ai dit,

maître, je n'ai pas l'intention de commetre

un crime, moi qui suis issu d'une famille

d'un rang incommensurable (79). Je n'ai dit

cela que pour la faire céder à mes désirs.

Le viTA. — «A quoi bon parler d'une

haute naissance ? La vertu est le seul mobile

en pareille circonstance. C'est dans un sol

fertile que les épines croissent le plus vigou-

reusement. ))

Samsthanaka. — Maître, ta présence inti-

mide (80) Vasantasenâ et l'empêche de céder.

Va-t'en donc un peu. D'ailleurs, Sthàvaraka

que j'ai battu est parti et peut s'enfuir; mets

la main sur lui et ramène-le.

Le vita, à part. — u La noblesse du carac-

tère (81) de Vasantasenâ peut, en elfet, l'em-

pêcher de se livrer à ce fou en ma présence.

III 4-
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Il faut les laisser seuls, car les plaisirs d'a-

mour exigent, pour qu'on les goûte, la sécu-

rité du mystère (82). »
»

{Haut.) Soit; je m'en vais.

Vasantasena le saisissant par le pan de

son habit. — Ne vous ai-je pas dit que je me
plaçais sous voire protection?

Le vita. — Vasantasena, ne craignez rien 1

— Seigneur, Vasantasena est comme un dé-

pôt que je remets entre vos mains.

Samsthanaka. — Bien ! qu'elle soit comme
un dépôt placé entre mes mains (83).

Le vita. — Est-ce sûr?

Samsthanaka. — Je te le promets.

Le VITA, faisant quelques pas pour s en al-

ler. — Mais ;> réfléchis à une chose : il est

assez cruel pour vouloir la tuer quand je se-

rai parti; il faut me. cacher et voir ce qu'il a

l'intention de faire.

(// se. retire à l écart.)

Samsthanaka. — C'est décidé, je vais la

tuer. Pourtant, ce vieux chacal de brah-

mane, ce maître fourbe^ a bien pu se cacher

quelque part et, en sa qualité de chacal, ne

pas oublier (84) ce qu'il aura vu. Il faut faire

en sorte de lui donner le change de la ma-
nière suivante. (// cueille des fleurs dont il

se pare.) Ma petite Vasantasena, viens près

de moi.
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Le vita. — Ah ! voilà qu'il est devenu

amoureux d'elle; je puis m'en aller tranquil-

lement (^3). (// reprend sa marche.)

Samsthanaka. — « Je t'offre de l'or, je

t'adresse des paroles aimables, j'incline de-

vant toi ma tête coiffée d'un turban [^(i).,

et cependant tu ne veux pas de moi, belle

aux blanches dents; est-ce que je suis un

homme de bois pour toi (87)? »

Vasantasena. — Il n'y a pas à hésiter.

{Courbant la tête pour prononcer les deux

stances qui suivent.)

(( Pourquoi me tenter avec de l'or, vous

que souillent les actes ignobles et répréhen-

sibles auxquels donne lieu la mauvaise con-

duite? Les abeilles abandonnent-elles le lo-

tus bienfaisant et sans tache (88) dont elles

font leurs délices?

(( Quoique pauvre, l'homme de bonne fa-

mille et vertueux mérite d'être l'objet d'un at-

tachement ardent; une courtisane s'honore

en donnant son amour à un homme de bien.»

Du reste, après a\oir témoigné ma ten-

dresse à rarl)re mango, je n'irai pas faire ma
cour au palaçà (89).

Samsthanaka. — Fille d'esclave, tu com-
pares l'indigent Chârudatta à l'arbre mango
et tu m'assimiles au (ou à) Palàça, — pour-

quoi pas au (ou àj Çuka (90).'^ C'est ainsi que



68 LE CHARIOT DE TERRE CUITE.

tu me (91) jettes des injures en cultivant le

souvenir de Chârudatta !

Vasantasena. — Comment ne pas penser

à celui qu'on aime?

Samsthanaka. — Je vais en finir aujour-

d'hui avec toi et celui que tu portes dans ton

cœur; attends un peu, belle amante de ce

misérable syndic !

Vasantasena. — Répétez ces (92) paroles

dont je suis fière.

Samsthanaka. — Hé bien! que Chârudatta,

ce fils d'esclave, vienne à ton secours 1

Vasantasena.— Il me défendrait s'il était là.

Samsthanaka. — <( Est-ce donc un Çakra

(93.), le fils de Bàli (94), Mahendra (95), le

fils de Rambhâ (9G), Kâlanemi (97), Suban-

dhu (98), Rudra (99), le fils de Drona (100),

Jatâyu, Chânakya, Dhundhumâra (101) ou

Triçanku (102)? »

Et -tous ceux-là même ne pourraient rien

pour toi.

(( Je vais te flùre périr comme Chânakya a

fait périr Sîtâ à Tépoque des Bhàratides, et

comme Jatâyu a mis à mort Draupadî (io3) »

(// la brutalise.)

Vasantasena. — Hélas! ma mère, où êtes-

vous? Seigneur Chârudatta, je succombe

sans avoir pu satisfaire l'amour que j'ai pour
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Mais non, ce serait une honte pour moi qu'on

m'entendît crier. Hommage au seigneur

Ctiârudatta!

Samsthanaka. — Encore le nom de ce mi-

sérable! Répète-le, répète-le donc, fille d'es-

clave. (// lui serre la (^orge.)

Vasantasena. — Hommage au seigneur

Chârudatta (104)!

Samsthanaka. — Meurs, fille d'esclave,

meurs! {Il létrangle; Vasantasena tombe à

terre sans mouvement.)

Samsthanaka, joj^eusement. — «La voilà,

cette méchante créature, ce réceptacle de vi-

ces, ce séjour d'inconduite qui, venue afin de

contenter sa passion (io5) pour celui qu'elle

aime et qui n'est pas venu, a rencontré la

mort qui est venue, elle! Mes bras n'ont-ils

pas fait de moi un grand héros? Elle ne

respire même plus, et comme Sîtâ dans le

Mahdbhdrata., elle est morte en appelant sa

mère (106).

« J'ai tué cette courtisane qui avait excité

ma colère quand je lui disais : « Veux-tu

de moi qui veux de toi? w Sachant que ce

jardin est solitaire, elle a été frappée d'eftroi

à la vue du lacet

(107). ^)

Mais le vieux chacal va revenir; il faut me
retirer à Técart.
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(// met son projet a exécution.)

Le vita, revenant avec Sthâvaraka. — J'ai

décidé Sthâvaraka à revenir... Ah! j'aperçois

Samsthânaka (io8j. (// s'avance et regarde.)

Ciel! voici des traces de pas... Une femme
est tombée sous ses coups. Scélérat! Quel

crime avez-vous commis? La vue du meur-

tre dont vous vous êtes rendu coupable sur

cette femme nous jette nous-même dans une

consternation mortelle... Mais quoique mon
cœur soit rempli d'inquiétude à l'égard de

Vasantasenâ, mes alarmes ne reposent sur

rien de certain... Espérons que, dans tous

les cas, les dieux donneront aux choses une

issue heureuse (109). {S^approchant de Sam-
sthânaka.)Hé bien ! seigneur, je suis parvenu

à ramener Sthâvaraka.

Samsthânaka. — Maître, sois le bienvenu,

et toi aussi Sthâvaraka, mon enfant.

Sthâvaraka. — Sans doute.

Le vita. — Veuillez me rendre mon dépôt.

Samsthânaka. — Quel dépôt?

Le VITA. — Vasantasenâ.

Samsthânaka. — Elle est partie.

Le vita. — Où cela?

Samsthânaka. — Elle s en est allée der-

rière toi.

Le vita, après avoir réfléchi. — Elle n'est

certainement pas allée de ce côté.
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Samsthanaka. — De quel côté es-tu parti

toi-même ?

Le vita. — Du côté de l'est.

Samsthanaka. — Elle aura pris du côté

du sud.

Le vita. — Moi je suis allé au sud.

Samsthanaka. — Eh bien! elle, c'est au

nord qu'elle se sera dirigée.

Le vita. — Vos réponses sont inconsistan-

tes, la chose n'est pas claire pour moi. Dites-

moi donc la vérité.

Samsthanaka. — Je le jure sur ta tête et

sur mes pieds, il faut en prendre ton parti:

je l'ai tuée (i lo).

Le vita, avec désespoir. — Serait-ce vrai?

Vous l'auriez tuée!

Samsthanaka. — Si tu n'en crois pas mes

paroles, regarde et admire le premier acte

d'héroïsme de Samsthanaka, le beau- frère

du roi. (// lui montre le corps de Vasanta-

senâ.)

Le vita. — Ah! malheureux que je suis,

je meurs! {Il tombe évanoui.)

Samsthanaka. — Hélas (i 1 1) ! c'en est fait

du maître.

Sthavaraka. — Maître, reprenez connais-

sance; c'est inconsidérément que je l'ai con-

duite (112) ici, et je suis le premier coupa-

ble de sa mort.
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Le vita, d'une voix émue après avoir re-

pris ses se?7S. — Hclasl pauvre Vasantasenâ!

(( La source des grâces est tarie! L'Amour

a regagné sa patrie 1 Que de charmes l'embel-

lissaient! Quel adorable visage 1 Comme elle

brillait de la gaieté que provoquent les jeux

d'amour! Ah! rivière de bonté, îlot d'en-

jouement! Ah! aimable refuge de mes pa-

reils. Hélas! hélas! le bazar de l'Amour, la

mine d'où provenait la denrée de la volupté

a cessé d'être (i i3) ! »

{Il pleure.)

Malheur ! malheur!

u Que va-t-il résulter de ce crime commis

par vous, maintenant que la splendeur de

cette ville, — une femme innocente, — est

devenue la victime d'un affreux attentat? »

{A part.) Mais je pense à une chose ; ce

scélérat est capable de m'accuser du forfait

qu'il ,a commis : il laut que je m'en aille

d'ici. {Il se met en marche pour partir, mais

Samsthânaka le retient ) Ne me touchez pas,

misérable; j'ai assez de votre société, je m'en

vais.

Samsthânaka. — Halte-là ! Oili veux-tu te

sauver après avoir tué Vasantasenâ et m'a-

voir accusé de ce crime .'^ Est-ce qu'un homme
tel que moi serait un réprouvé (i 14) mainte-

nant?
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Le vita. — Sans doute, vous en êtes un.

Samsthanaka.— «Je te donnerai de l'argent,

cent suvarnas; je te donnerai des effets;

je te donnerai un turban, à condition que
tu m'aides à faire taire les mauvais propos

qu'on pourrait tenir sur mon compte (i i5). »

Le vita, — Arrière ! voilà tout ce que j'ai

à vous dire.

Sthavaraka. — Ciel!

(Samsthanaka se met à rire.)

Le vita. — (( Vous pouvez me haïr et vous

moquer de moi, je fais fi de votre amitié

ignominieuse, déshonorante. Je renonce dé-

sormais à tout rapport avec vous et je vous

rejette comme un arc brisé et sans cordes

(ou sans vertus) (iiG). »

Samsthanaka. — Allons, maître, calme-

toi! Viens! nous allons rentrera la ville (117)

et nous amuser.

Le vita. — « Quoique honnête homme,
je serais tenu pour méprisable, si l'on me
voyait continuer ma cour auprès de vous; et

l'on me croirait également coupable (118).

Comment pourrais-je vous accompagner

,

vous le meurtrier de cette femme, vous

que les dames de la ville, dans l'effroi que

vous leur inspirez, ne regarderont plus que

d'un œil à peine entr'ouvert (119)? »

{D'un ton de pitié.) Belle Vasantasenà !

i[i 5



74 LE CHARIOT DE TERRE CUITE.

(( Puissiez-vous, dans une autre naissance,

ne plus être courtisane (120), mais briller au

sein d'une honnête famille dotée de bonnes

mœurs et de vertus! n

Samsthanaka.— Où te sauves-tu après avoir

ass.issiné Vasantasenàdans mon vieux jardin

Pushpakarandaka? Tu vas venir avec moi
t'cxpliqucr devant le juge (121). (// Varrête.)

Li: viTA. — Attendez, insensé (122)! (//

tire son éfce.)

Samsthanaka, s écartant avec effroi. -^

Ahî si tu as peur, tu peux t'en aller.

Le viTA. — 11 n'est pas bon, en effet^ de

rcr.cr ici; je m'en vais rejoindre Çarvilaka,

Chandanaka et leurs amis. {Il part.)

Samsthanaka. — Va-t'en au diable ! Sthâ-

varaka, mon enfant, qu'ai-je donc fait?

Stiiavaraka. — Vous avez commis un
grand crime, seigneur.

Samsthanaka. — Quoi! tu prétends, es-

clave, que c'est un crime. Mais, voyons; exé-

cutons notre idée. (// détache plusieurs de

SCS bijoux.) Tiens, prends ces joyaux; je te

les donne afin aue tu sois paré toutes les

fois que je serai moi-même couvert de mes
parures. Tels sont mes ordres (i23).

Sthavaraka. — Ce sont des ornements
qui conviennent à un prince, mais moi je

n'en ai que faire.
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Samsthanaka. — \'a-t'eii ; emmène les

bœufs et attends mon retour dans la tourelle

qui domine mon palais.

Sthavaraka. — J'exécute vo3 ordres, sei-

gneur. (Il s'en va.)

Samsthanaka. — Le maître a dis^^aru pour

veiller à sa sûreté (124) et j'aurai soin, à

mon retour, de faire charger de fers Sthava-

raka dans la tourelle qui domine mon palais;

de cette façon, la chose restera secrète. Je

vais donc m'en aller... Mais examinons la

pour m'assurersi elle est bien morte; sincr,

je serai obligé de la tuer une seconde fois.

(La regardant.) Oh! c'est bien Uni d'elle.

Couvrons-la de ce manteau... Mais, /V
pense., il est marqué à mon nom et Ton

pourraitle reconnaître. Heureusement, voil.i

un tas de feuilles sèches amoncelées par le

vent dont je vais me servir pour la cacher.

{Réfléchissant^ quand il a achevé.) C^'est cla 1

il faut aller maintenant au tribunal et dépo-

ser une plainte contre Chàrudatta, le tils du

syndic, que j'accuserai d'un crime commis

sur la personne de \'asantasenà dans mon
vieux jardin Pushpakarandaka.

•(( J'imagine un stratagème nouveau pour

causer la mort de Chàrudatta, qui sera dé-

plorée comme l'immolation des animaux

dans une ville pure (:25)? »
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Allons-nous-en! (// s'en va en jetant de-

vant lui des regards alarmés ) Fatalité (126^ !

Partout où je passe, il faut que je rencontre

ce maudit çramanaka tenant à la main son

manteau nouvellement teint en rouge. Je

l'ai laissé partir après lui avoir écrasé le nez

(127), et il est devenu mon ennemi; s'il me
voit ici, il révélera que j'ai tué Vasantasenâ.

Où passer? (// res^arde autour de lui.) Pour-

quoi ne franchirais-je pas ce mur dans l'en-

droit où il est à demi démoli? C'est décidé!

« Hâtons -nous et imitons Mahendra par-

tant de la montagne Hanûmant et gagnant

à travers les airs, en franchissant la terre et

les enfers, la ville de Lanka (128) »

{Il part.)

Le religieux mendiant, arrivant sur la

scène avec précipitation (i 2g). — Maintenant

que j'ai lavé mon manteau, je vais le suspen-

dre à vine branche d'arbre pour le faire sé-

cher. Mais les singes pourraient le déchirer,

et, si je retends à terre, la poussière le salira.

Où puis-je donc l'étaler pour qu'il se ressuie ?

(// regarde autour de lui.) Soit, voilà un

amas de feuilles sèches formé par le vent

( 1 3o) sur lequel j e vais le déployer. (// étend son

manteau sur le tas de feuilles.) Hommage à

Buddha ! Il faut que je récite les formules

saintes. (// répète les stances déjà prononcées
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au commencement de l'acte.) Mais c'est assez

m'occuper du ciel(i3j); il faut, avant de

l'obtenir, témoigner ma reconnaissance à

Vasantasenâ, cette servante de Buddha qui

m'a racheté aux joueursàqui jedevais dixsu-

varnas; depuis lors je me considère en quel-

que sorte comme son esclave. [Son attention

est attirée par quelque chose.) Mais il me
semble entendre un soupir sous les feuilles.

A moins que

« Ces feuilles, échauftees par le soufRe

brûlant du vent et mouillées par l'eau qui dé-

coule du manteau, ne s'agitent comme des

oiseaux qui déploieraient leurs ailes (i32). »

{Vasantasenâ reprenant connaissance dé-

couvre une de ses mains.) Tiens! tiens! une

main de femme qu'ornent de brillants

joyaux... puis l'autre! {Il la considère avec

attention.) Je crois reconnaître cette main...

Mais à quoi bon tant d'examen? C'est bien

celle qui m'a mis naguère en sûreté. Du
reste, voyons la personne. {Il détourne les

feuilles, regarde Vasantasenâ et la recon-

naît.) Je le savais^ c'est bien la servante de

Buddha. [Vasantasenâ fait signe qu'elle dé-

sire de l'eau.) Elle veut de l'eau... le lac est

éloigné... Que faire? Une idée... Je ferai dé-

couler (i33) sur elle l'eau dont la tunique

est imbibée. (// agit comme il vient de dire;
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Vasantasenâ^ qui a complètement repris ses

seus^ se relève^ taudis que Ij religieux men-

diant lui fait de l'air en agitant devant elle

le pan de son manteau.)

Vasantasena. — Seigneur, qui êtes-vous ?

Le religieux mendiant. — Quoi! servante

de Buddha, vous ne vous rappelez pas de

moi, de celui que vous avez racheté au prix

de dixsuvarnas?

Vasantasena. — Je me rappelle de vous,

mais non pas de la circonstance que vous

indiquez (134)... depuis (r33), j'avais cessé

d'être.

Le religieux mendiant. — Que vous est-il

donc arrivé?

Vasantasena, avec douleur. — Une aven-

ture à laquelle sont exposées les courtisanes.

Le religieux mkndiant. — Relevez-vous,

relevez-vous, servante de Buddha, en vous

appuyant sur la liane qui s'élève au pied de

cet arbre (i 36). {Il incline la liane pour la

mettre à sa portée; Vasantasena la saisit et

se relève.) Dans ce cloître (iSy) que voilà se

trouve une femme qui est ma sœur en reli-

gion; vous allez vous y reposer un instant,

puis vous retournerez chez vous. Marchez

tout doucement, tout doucement. {Ils se

mettent en marche.)

{Regardant autour de lui.) Faites place,
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faites place, seigneurs; c'est une jeune femme

délicate et un religieux mendiant. xM a règle

est pure. Je soumets à la coercition ma bou-

che et mes sens... Qu'importe à l'homme

inébranlablement attaché à la ^ ie future le

tribunal du roi {i38)? (Ils s'éloignent ions

les deux.)
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NOTES SUR LE HUITIÈME ACTE

(i) C'est le masseur devenu religieux buddhiste don

il a été question à la fin de l'acte précédent.

(i) Comm. narah tdvat dharmdndm çarane gacched

iti çeshah. Stenz. kevalam tâvad dharmdndm çaranam

asmi.

(3) Toute cette phraséologie buddhique sert à bien carac-

tériser le personnage.— Comm. pdncajanah pancendri-

ydni içiam avidydm (Stenz slriyavi) grdmah çarh'am

rakshitah dushxatvavikrtipdtdt abalah asahdyah. canàd-

la\\ ahamkdrah. — Le sentiment de la personnalité, ou

l'idée du moi, est considéré dans la plupart des systè-

mes philosophiques de ITnde comme une catégorie intel-

lectuelle dont l'extinction est nécessaire pour que l'homme

atteigne le souverain bien, en rentrant en communion

avec l'univers.

(4) Allusion à la tenue des ascètes qui. pour la plupart,

avaient la tête rasée. Nous avons là une de ces maximes

qui justifient le mot célèbre que le buddhisme est le pro-

testantisme de l'Orient.

(5) Comm. hî bhaye avideti khede' vyaya))!.

(6) Comm. dvidhya. Stenz. bhiltvd.

(7) Comm. b/iaitdrakah svdmî buddhah dei>a\\.

(8) Comm. D'après \Mlson, le raktamidaka est le red
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radish » qu'on mange, d'après lui, pour s'exciter à boire,

tandis que le Dictionnaire de Saint«Fclersbourg traduit ce

mot par « art senf. n — dpdnaham pdnagvs/nlii madhya-

pâyindm samdjah.

(q) Comm. açarandudm carandni pramodabhûtdç ca

taih.

(lo) \'oici comment le commentaire explique cette

étrange comparaison : agiiptam sp/nitam dusliidndm

hwiayam iittdnam taddnhn evdnyasya dosliddikam ka~

thayatiti bhdvah.

(u) Comm. anirjitam andlmasatUvlam ablniktam iti

npabhogyam yatra tat tathdiidydnam idam îdvçam asad

apahdya sad eva karma vidadhdti tvam tu cctana\\

samnydsinam api tdàayasiti kim atah param asad asti

kdryam iti çakdropari vitasya kaldksliah.

(12) iipdsaka, expression propre aux buddliistes.

(ilî) Comm. Un barbier peut, en effet, passer pour un

serviteur : ndpita\\ k/ialt^tpdsako dvshtah ity dçayah.

(14) Comm. stunu stuhi mdm ity arthah.

(i5) Comm. kim aham çaldvakah. knshxhakam va

(Stenz. kim aham çrdvakah kcshthakah kiimbhakdro

va) çaldvakah cdrvdkah koshihakam ish\.ikddinirmitam

nipdnam yatra paçavah pivanti pdniyaxn tat.— Ce pas-

sage est fondé sur le double sens de dhanya et de puwya :

cdrvdko hi dhanyah koshxhaham hi pxiwyam ity dçayah.

(16) Comm. savarndni. Stenz. çavaldni.

(17) Comm. aciram pravajitam samnydsah yasya tena

acirasamnydsavattety artliah.

(18) Comm. vastrdntam ceti napum. — En l'absence

de toute autre explication du commentaire, la traduction

de cette stance difficile reste en partie hypothétique.

(19) Comm. sampradhdraydmi niccinoviity artkah.

(20) Comm. pankdvilam. Stenz. kalii^ham.

(21) Comm. viparyastd viparydsàhviparUo nirnayah

tadvati inanasa\\ ceshxd vydpdro yeshdm taih, tddvk

manah ceshxd ca yeshdm tair iti vd- varshma dehah.
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(22) Comm. tathd krtveti stiitvd ity arlhah.

(23) Comm. avalambamdndh. Stenz. vandamandh.

(24) Comm. dsitah. Stenz. dshiah.

(25) samtapfa est pris à la fois dans les deux sens de

« brûlé, échauffé » et de «affligé ». — Comm. Gàndhàrî

était la mère des Kauravas qui furent tués par les Pàuia-

vas ; gdndhdrî duryodhanddîndmjananî khydtd.

(26) Comm. sarasàh. idam sdrasam j:ayah.

(27) Plante aromatique, sans doute, dont le nom ne fi-

gure pas au Dictionnaire de Saint-Pétersbourg. Wilson

a traduit ce mot par assafœtida.

(28) Plante également inconnue au Dictionnaire de Saint-

Pétersbourg. Wilson l'appelle orris.

(29) C'est une désignation commune à différentes plan-

tes; on ne saurait donc l'identifier avec certitude.

(30) Comm, sagiiàd ca çuiWhi. Stenz. sagiidd çimt/iu

— Ce passage repose sur un calembour par à peu près

intraduisible, c'est-à-dire sur l'analogie, quant à la forme

des mots gandharva « musicien céleste » et gandha
(1 odeur, aromate ».

(3i) Comm. pdrabh\-tam updyauaw. tasya idam fd~
rabhvtiyam vidmsam.

(32) Comm. iddnîm. Stenz. tdvat.

(33) Comm. haddhî bhaye.

(34) Comm. dtmanàh krte. Stenz. dtmiyah.

(35) Nous avons ici un nouvel exemple d'intervertisse-

ment ridicule, dans le genre de ceux qui se trouvent déjà

daiis la bouclie de Samsthànaka au premier acte. Le com-

mentaire a la leçon suivante, toute différente de celle de

Stenz; elle été suivie pour l'édition de Calcutta : 71a

ucc/iinndlajjah piixnçcalija vrsliabhah (sic) na virtdh tvûin

api na mvta\\. chinwdlajjety ekapadasydpi madhye pa-

ddntarair vyavahitatvam çakdravacanatrdd npapa-

dyate.

(36) Comm. prakrtam. Ster)z. pitTsambhandi.

(37) Comm. dcdrah.SlQnz, ddarah.
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(38) Comm. marami mriye' ham ity arthah. Stenz.

mrto' si.

(39) Facétie grotesque dans le goût de celles qui sont

familières à Samsthànaka. Comm. riruddhoktih çakdra-

vacanatvdt samddheyâ.

(40) Comm. pravahandntah stri. Stenz. pravahanâ-

dhirûdhd stn.

(41) Comm. Le vi/a parle de sa propre dignité : atra

Vilcnâpi nijagauravam uktam.

(42) Comm. VYddhace\.a\\.?i\.QV\z.v\\idhakJioàa\\.

(43) C'est évidemment une allusion (agrémentée de coq-

à-l'àne) au prétendu monstre qui se trouve dans la litière.

— Comm. viruddiioktih çakdravdkyatvdt.

(44) Comm. Exemple de la figure appelée aprastuta-

çamsd.

(45) Comm. sûdvçam anurilpam.

(46) Comm. Quand il lui avait envoyé une litière avec

une parure valant dix mille suvar?zas : yadd daçasahas-

rasuvarwamiuirdndm alamkdrah pravahanam ca preshî-

tam tadety artliah.

(47) Comm. rdjaçydlam imam avajxidya tiraskrtya.

148) Comm. mdndt. Stenz. maddt.

(49) Comm. ihaivdgatdsîti ces/iah.

(50) Comm. açaundiryasvab/idrena anatiddryaprakr-

lyd veçydtvdd dgatdshi manyate janenety artliah.

(5i') Comm. vdsiidevakam vdsudevasadrcam ivepra-

tikxtdvitisûtrena kan açva iva açvaka\\ iti rat.

(52) Le texte donné par Stenz. et confirmé par le comm.
ne permet guère de construction satisfaisante, et ma tra-

duction n'est qu'approximative.

(53) Comm. mddhe rdjamdrge. Stenz. ruddhdh rdja^

vidrgah.

(54) Comm. abhiâlitum. SiQWz. abhisartîim,

(55) Vautour qui joue un rôle important dans le Ra-
vidydï\a. Il n'est rapproché ici de l'épouse de Bàli que

par une de ces confusions que l'auteur met dans la bouche
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de Samsthànaka toutes les fois qu'il veut faire le be! es-

prit. — Comm. paihdntare hanuman. sarvam idam ça-

kdravacanataya viriuidliam hatopamam ceti na visma-

ramyam.

(56) Comm. Onomatopée pour exprimer le bruit que

font les mâchoires quand on mange : caturthacaranah

bhakshanaçabdhdniikdrah.

(57) C'est-à-dire d'une mauvaise action [ûkdrya). Dans

sa réponse, Samsthànaka prend, ou feint de prendre, au

contraire, le même mot dans le sens de « chose impos-

sible. »

(58) Comm. rdkshasikdpi. Stenz. raso'pi.— D'après le

Dictionnaire de Saint-Pétersbourg, rdkshasî « ogresse »

a aussi le sens de parfum. Il est probable que rdkshasihd

est pris ici dans cette dernière acception, en même temps

que dans son sens ordinaire, avec allusion à l'ogresse dont

il a été question plus haut.

(59) Comm. veçena vcçydjanasamdçrayena na sadrçah

pran.ayah pritih upacdraç ca yasydh tdm pranayasyo-

pacdro yasydh. tdm iti vd.

(60) Comm. mesham. Stenz. iiàupam.

(61) Les quatre points cardinaux, les quatre points in-

termédiaires, le zénith et le nadir.

(02) Comm. taddnim madhydhnc raver mastakasthita^

tvdd dha ayam iti.

(63) Comm. ete' shtddaçasdkshinah pratyakshdb pra-
tyaksham prekshante ity dha sukrtetyddi.

(64) Comm. apadhvastah nashtab.

(65) Comm. vrddhaçrgdlah. Stenz. vrdd/iakkodah.

(66) Comm. dhdrayishydmi. Stenz. paridhdsye.

(67) Comm. phhakam. Stenz. pîiham.

(68) Comm. na prabhavdmi na prabhiir bhavdmUy ar-

thah.

(69) Comm. M. ù m. « de mes mœurs », cdritrasya.

(70) Comm. bhakshakah bhûtah, Stsnz. puslitako jd-

tah.
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(71) Comm. mdryishyastti. SiQnz. mdrayishyasi

.

(72) Comm. krinishydmi. Stenz. kreshydmi.

(73) Comm. daçd avasthd.

(74) Comm. preshyah. ddso' pi sait.

{jb) Comm. paratra paraloke.

(76) Comm. asadrçam ananurûpam vadhapdpddisadv-

çam aniirûpam ptinyddi. — La liaison des idées entre le

premier pada de cette stance et le second est difficile.

Wilsoa a entendu : C'est pour cel^ (à cause du fruit à re-

cueillir dans une autre vie) que ceux qui accumulent le

mal et négligent le bien ne meurent pas tout de suite (.dès

qu'ils sa livrent à leurs mauvais instincts). Peut-être est-

ce la vraie tournure à donner à la phrase, mais il faudrait

des exemples de katham iva pris autrement que dans un

sens interrogatif.

(77) Comm. vwidhaçvgdlah. Stenz. vrdd/iakhodah.

(78) Comm. bliûrah bhatlakammdrayati. Stenz. bkdva

bhaXiaka mdryatc.

(79) Comm. brhattaraih pattniputapramânaih kulûih

(Stenz. bi/iati galvarkapramdwc kiile) samiidrapramd-

wair m vaktavye viallakapramdpdtayd kiilam upami-

noti; mallakah pattrapaXiih tena kulasya mahattvam.

maurkydd npaminoti çakdrah. iti bodhyam. — Cf. la

note de Wilson.

(80.) Comm. lajjdyate. Stenz. lajjate.

(81) Comm. çaundlrah mahdvh'ah.

(82) Comm. viçrambhah vicvdsah tena rasah rûgah
yatra sa tathd.

(83) Comm. Ou bien qu'elle reste entre mes mains pour

mourir; le mot prâcrit Vïaçena pouvant signifier à la fois

« dépôt )) et « mort » : ndçcneti vyangyam ubhayatrdpi

prdkrte padam ndceneti dhycyaw siidhib/iih.

(84) Comm. hulabhulim vismxtim. karoti karishya-

tity arUiah.

(85) Comm. nirvrtah paramasukhî.

(86) Comm. saveshianena soshnîshena.
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(Sy) Comm. A-/m sevakam. Stenz. kim te vayam. —
kashtamaya. Stenz. kas/ithaniaya.

(88) Comm. C'est Chârudatta qu'elle a en vue : kama-
lam ity anendprastutapraçamsaya carudattah pratipd-

ditah ata cva càriidatte eva sucaritetyadi viçuddhetyddi

viçeshanânvayàhprddhànyena samgacchatc iti dhyeyavi

.

(Sg) Biiteafrondosa.

fgo) Kimçiika est un autre nom de la Butea frondosa^

mais on peut lire aussi kixn çuka, en considérant çiika

comme un mot à part désignant une autre espèce d'ar-

bre, Vacacia sirissa ou le li^iphiis scandens. Roxb. —
Palàça et Çuka sont aussi les noms de deux raksliaras et

Samsthànaka joue sur le double sens de ces mots. Wilson

ne paraît pas s'en être aperçu
j
quoique le comm. aurait

dû le mettre sur la voie. Comm. palam mdmsam açiid-

iiti palâço rdkshasa (sic) ity abhiprdyah.

(91) Comm. mahyam. Stenz. me.

(92) Comm. etdni manque chez Stenz.

{93) Un des noms d'Indra.

(94) A7Zgada, l'un des singes qui servirent d'auxiliaires

à Ràma dans ses combats contre Ravajza.

(95) Un autre nom d'Indra.

(96) Personnage inconnu d'après Wilson ; Rambhâ était

une apsara ou une nymphe céleste.

Tgy) Asura ou démon tué par Krsbza; c'est aussi le

nom d'un rakshasa.

(98) C'est le nom d'un rslii; mais il est douteux que ce

soit ce ?'shi que Samsthànaka avait en vue.

(99) Un des noms de Çiva.

fioo) Açvatthâman, l'un des auxiliaires des Kauravas.

(loi) Nom qui se rapporte en même temps à Kuvalàçva
,

foi d'Oude et au fils de Triça«ku.

(102) Autre roi d'Oude, dont les aventures mythologi-
ques sont célèbres.

(io3) Ou Krshnâj l'épouse des cinq frères Pà;iv/avas. —
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Tous ces faits sont erronés, c'est-à-diie contraires aux

données des poëmes épiques.

(104) Cômm. caturthyarthc s/iaslnî. — Ne faudrait-il

pas lire bhdrate yuddlie, au lieu de bhdrate yuge?
{io5) Comm. ramane ramananimittam.

(106) Comm. nihçvdsdpi fStenz. niçvdse' pi) viriyatc

ambdsuvirtd {SlQnz . ambasmard).— Le texte, on le voit,

est aussi peu sûr que peu clair et la traduction n'en sau-

rait être qu'approximative.

(107) Le texte du dernier hémistiche de celte stance est

tellement fruste ou corrompu, qu'il est impossible d'en ti-

rer un sens satisfaisant. Voici la leçon assez dirterente de

celle de Stenz. donnée par le commentaire : sevd vancita-

bhrdtvkd mania pitd mdteva sd draupadiyasydh pacyati

itedvcam vyavasitam putrasya suratvam,

(108) Comm. kdneli kanyakd tasydh mdtaram veçydm

veçydndm kanyotpattdv evdnandadarçandt kanydmd-

trtvena vyavahdrah tathd cdtra sarvatra kdnelimdtvpa-

dam vydkhydtam ; kdnelimdtâ veçyd iti dhyeyam.

(109) Quoique aucune indication scénique ne nous en

avertisse, nous avons évidemment là une apostrophe qui

semble un peu plus décousue qu'il ne convient. Du

moins le viïa paraît aller vite tout d'abord dans ses

conjectures sinistres; aussi Wilson, qui s'est efforcé de

donner à la pièce une physionomie régulière, a laissé de

côté ce pas âge dans sa traduction.

(110) Comm. eshd mayd mdritd. Stenz. sd nidritd.

(m) Comm. hi hi khede.

(112) Comm. avicdritam prara/ianam. Stenz. avicd-

ritam.

(11 3) Comm. vipanih dpa\\a\\ bdjdra hdia iii bhdslid

Saubhdgyam saundaryam sudaivamvildsddindm adbhu-

tatvam ca tad eva panyam vikreyavastujdtam tasya

dkarah khanir utpattibhûmih ity arthàh.

(114) Comm. andtha\\prdpta\\ apadhvastah lokad^'ayd'

blirasInah.
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(ri3) Stenz. n'avait pas d'indication sur le mètre de

cette stance. En voici le texte tel que le commentaire le

donne avec les gloses: attham itîndravajrdcchandah ar-

tliam çatam daddmi s^lvar\^am te kahdvanam anga-

raksliâdivastram kim cid anyad va vastu daddmi sa-

veshxikam ves/itikd iishnhliam katiband/ianam va te

es/ia duhçabddndm'phalakramo me sdmdnyako bhavatu

viamishyakdndm. — J'ai adopté ce texte pour ma traduc-

tion en i,\.\hh\iwârïl pardkra77ta\\ à phalakramah.

(116} Comm. gunah maiirvî prasiddhd prdniftdm ra-

maniydh dharmaviçeshdç ca.

(i 17) Ou dans le lac (pour nous baigner). Comm. na-

linydm (Stenz. nagaryâm) sarasyd?n.

(118) Comm. apatitam api mdm patitam bhavantam

sevamdnam janah patitam ira mdm andryam vianyate

ity anvayah.

(119) Comm. nagarastribhih çawkitair ardhdkshibhir

dishtam tvdm ity artliah.

(120) Comm. Afin de ne plus être exposée au même
soit : kasydm cid api jâtau tvam. veçyd ma bliûh kim tv

nirçe kulejdyethdh ;
veçydivdd eva vipattir iyam dpatitd

nedrçi tu kiilindndm awgandndm iti blidvah.

(121) Comm. dvvttasya (Stenz. dvuttasya) adhikdri-

nah ity arthah.

(122) Comxn. jdlmah asamikshyakdn.

(i23) Comm. mayd tdvat dattam yâvatydm velûydm

alamkaromi tdvatim veldm tvam dtmdnarii alamkuni

tti çes/iah marna djnâ tara. Stenz. mayd tûvad dattam

yasydm veldydm alamkaromi tasydm mamdnyas tava.

(124) Comm. àtmaparitrdne dtmaparitrdnanimittam

dtmarakshârtham ity arthah. bhdvah gatah adarçanam

vitah svavadhabhiyd piinar na locanapatham dgavii-

shyatîty arthah.

(i25) Wilson a entendu la ville d'Ujjayinî en tant que

livrée au culte buddhique.

(120) Comm. arida mddike idam aticveddrthakam.
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(127) Comin. esha maya nasi chittva vdhitah. Stenz.

nmyd ndsâcchcdanavdhitah.

(128) C'est une allusion à un épisode bien connu du

Rdmdyana, seulement Samsthânaka prend le singe Hanû-

mant pour le mont Mahendra et réciproquement. —
Comm. tiilitah. Stenz. ivaritah.— Comm. mahendraçi-

khardd ira hanûmdn iti vaktavye çakdroktayd vipart-

tam ity osakvd dveditam,

(129) Comm. patdkshepeneti ncpalhyapaXam ndghdiya

pravishta ity arthah. yas tdvad evam evdgatah pdtra-

viçeshah sa paxdks/iepeneîi ndxake samkeîah evam
evedam iha pûrvdparatra bodiiyam.

(i3o) Comm. vàtdlîpimjitc cushkapatlrasamcaye.

S:enz. vdtdlîpjinjitah çushkapattrasamcaya cshu, etc.

(i3i) Comm. C'est-à-dire de la délivrance: svargewa

vîokshenety arthah

{i32) Comm. vislrînapattrdhprasdritapakshdh (Stenz.

pattrdnï) manye. pattrà\\ (Stenz. pattrâm) pakshinah.'-

II y a Jeu de mots sur pattra signifiant feuille et aile.

(i33) Comm. gdlayishydmi. Stenz. kshàlayishyàmi.

(134) Comm. kevalam tvdm smaràmi daçastivarna-

nishkrîtatvena na smaràmîti mahatâm vtahdmibhdva-

teti bodhyam.

(i35) Comm. param. Stenz. varam.

(i36) Comm. Il était défendu aux ascètes de toucher

qui que ce soit et à plus forte raison une femme, surtout

une jeune fille : samnyûsind nakasyàpi sparçah. kàryah

kim vâcyam. taira strînâm sparce tatrdpi tarunydh iti

çâstram.

[l'i-]) Comm. vihdro ndslikândin devâlayam iti sphn-

Xam. — Comm. haste. Stenz. hastah.

(i38) Comm. yo dharmdtmà tasya na kdpi bhir ity

arthah.]

FIN DU TOME TROISIEME.
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